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Introduction 
 
 
« La formation scientifique des jeunes revêt une importance capitale dans notre société où 
sciences et technologies sont des domaines très porteurs d’emploi. Lorsque l’on examine les 
taux de diplômation dans l’enseignement supérieur scientifique, on constate que les taux 
belges sont beaucoup moins favorables pour les femmes que pour les hommes (30 % vs 
70 %), et que cette inégalité est encore plus accentuée en Belgique que dans les autres 
pays industrialisés (OCDE et UE-19) ». (Ministère de la Communauté française, 2007, p. 
140) 
 
Or, et il s’agit là de l’un des résultats les plus surprenants et intéressants de la toute dernière 
évaluation internationale PISA, centrée particulièrement sur les sciences –  les premières 
analyses menées sur les données recueillies auprès des jeunes de 15 ans dans 
l’enseignement secondaire de la Communauté française indiquent que non seulement les 
filles ont des performances comparables à celles des garçons en sciences, mais qu’elles ont 
des attitudes aussi positives que leurs condisciples à l’égard des sciences, et enfin, que filles 
et garçons de 15 ans aspirent tout autant à des études supérieures et carrières scientifiques. 
 
Comment se fait-il qu’une situation d’égalité entre les garçons et les filles de 15 ans mène à 
un clivage si marqué quelques années plus tard ? Les filles seraient-elles systématiquement 
moins compétentes une fois franchi le cap de l’enseignement supérieur ou y aurait-il déjà 
une divergence de choix et/ou de motivation au niveau des dernières années de 
l’enseignement secondaire ? 
 
Pour répondre à ces questions, nous avons d’abord fait un relevé des données disponibles 
au niveau international, national et communautaire en ce qui concerne l’enseignement 
supérieur. Nous avons exploité la base de données PISA 2006 ainsi que les données 
fournies par le service des statistiques de la Communauté française. Ce faisant, nous avons 
examiné les résultats, les attitudes et les choix d’options des élèves de l’enseignement 
secondaire. Une attention particulière a été portée tout au long des analyses aux élèves de 
15 ans de l’enseignement de transition puisque que ce sont eux qui sont le plus susceptibles 
de poursuivre des études supérieures à caractère scientifique. La revue de la littérature ainsi 
que les analyses quantitatives sont présentées dans la première partie de ce rapport.  
 
Une fois les guides d’interviews semi-structurées préparés (cf. annexes 1 à 3), des 
entretiens avec des élèves, des enseignant-e-s et du personnel des centres psycho-médico-
sociaux du niveau secondaire ont été réalisés afin d’affiner les constats quantitatifs par des 
données qualitatives. C’est ce qui est développé dans la seconde partie de ce document.  
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Première partie : revue de la littérature et analys es 
quantitatives 

 
 
1.  Contexte : les inégalités de genre dans la fréq uentation des filières 

scientifiques dans l’enseignement supérieur 
 
1.1.  Contexte international 
 
Le manque d’effectifs dans les filières scientifiques de l’enseignement supérieur n’est pas 
neuf, mais il pourrait sans doute devenir critique : les jeunes manifestent un désintérêt vis-à-
vis des études et des carrières scientifiques alors que la société et l’économie ont un besoin 
accru en scientifiques de haut niveau. Tant l’Ocdé que l’Union européenne se sont penchés 
sur la question et ont tiré la sonnette d’alarme.  
 
Dans son rapport L’enseignement scientifique aujourd’hui, le groupe d’experts de la 
Commission européenne souligne le « déclin inquiétant de l’intérêt des jeunes pour les 
études scientifiques et mathématiques » (Commission européenne, 2007, page 5). Il précise 
que « malgré les nombreux projets et programmes d’action mis en œuvre pour inverser cette 
tendance, les signes d’amélioration demeurent modestes. Il est donc à craindre, si des 
mesures plus efficaces ne sont pas adoptées, que la capacité d’innovation à long terme de 
l’Europe, ainsi que la qualité de sa recherche, soient également appelées à décliner ». 
 
L’Ocdé, via le rapport d’orientation Evolution de l’intérêt des jeunes pour les études 
scientifiques et technologiques note qu’« au cours des 15 dernières années, les économies 
de l’Ocdé ont pour la plupart enregistré une forte progression du nombre d’étudiants dans 
l’enseignement supérieur. En chiffres absolus, l’effectif étudiant en sciences et technologies1 
a également globalement progressé mais, en revanche, la proportion d’étudiants en sciences 
et technologies a accusé une baisse régulière au cours de la même période. Les tendances 
sont particulièrement inquiétantes dans certaines disciplines comme les mathématiques et 
les sciences physiques » (Ocdé, 2006, page 1). 
 
Figure 1 : Pourcentage d’étudiants en sciences et t echnologies – 1993-2003 variation annuelle 

moyenne (coefficient de régression normalisé) Sourc e : Ocdé (2006) 

 

                                                
1 S&T (Sciences et Technologies) inclut les Sciences de la vie, la physique, la chimie, les mathématiques et 
statistiques, l’informatique et les sciences de l’ingénieur. 
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Si les jeunes, en général, désertent les sciences et les techniques, c’est particulièrement vrai 
pour les filles, fortement sous-représentées dans les disciplines scientifiques. Comme le 
montre la figure 2 (losanges), les filles sont minoritaires parmi les nouveaux inscrits dans 
l’enseignement supérieur (court, long et universitaire confondus), alors que dans d’autres 
domaines comme les lettres, sciences humaines, éducation et art, elles sont largement 
majoritaires. Ainsi, dans les pays de l’Ocdé, on note des clivages de genre dans l’accès à 
certains domaines d’études dans l’enseignement supérieur. 
 

Figure 2 : Proportion de femmes parmi les nouveaux inscrits dans l’enseignement tertiaire, 
selon le domaine d’études (2006). Source : Ocdé (ww w. oecd.org/edu/eag2008) 2 

 
 

                                                
2 Relèvent du domaine d’études « sciences » les sciences de la vie, les sciences physiques, les 
mathématiques, l’informatique, l’ingénierie, la production et la construction ainsi que l’agronomie. 
Les pays sont classés par ordre décroissant de la proportion de femmes parmi les nouveaux inscrits 
en sciences. 
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En outre, comme l’illustre la figure 3, la ségrégation est particulièrement marquée pour 
certaines disciplines scientifiques. Ainsi, les femmes sont systématiquement plus 
nombreuses que les hommes en sciences de la vie, mais elles représentent moins de 25 % 
des étudiants en informatique dans la plupart des pays de l’Ocdé examinés. En 
mathématiques, femmes et hommes sont tantôt en mêmes proportions, tantôt fort 
différemment distribués selon le pays. En Belgique, on observe une surreprésentation des 
femmes dans les domaines des mathématiques et statistiques en Flandre et une sous-
représentation des femmes dans ces domaines en Wallonie, mais le clivage hommes-
femmes dans ce domaine est toutefois moins marqué que dans d’autres pays, comme chez 
les voisins des Pays-Bas. 
 

Figure 3 : Pourcentage d’étudiantes diplômées par d isciplines S&T – 2003 ou dernière année 
disponible. Source : Ocdé (2005) 

 

 
La publication Faits & Gestes de la Communauté française a consacré son numéro de 
janvier 2004 à la problématique des études et les carrières scientifiques au féminin. Les 
auteurs y résument la position de la Commission européenne sur le déséquilibre hommes-
femmes : « la situation présente n’est ni équitable, car les femmes se trouvent écartées 
d’emplois considérés comme « porteurs » en termes de rémunération, de prestige ou de 
responsabilités sociale, ni efficace, car elle prive nos sociétés d’une partie de leurs 
ressources intellectuelles, ni efficiente, car fournir à beaucoup de femmes une formation de 
haut niveau et ne pas utiliser leurs compétences est un gaspillage social » (Ministère de la 
Communauté française, 2004, p.1). 
 
Face à la pénurie d’étudiants dans les domaines scientifiques et technologiques, l’Ocdé 
adopte une position sans doute plus pragmatique qu’éthique, mais en arrive également à 
des recommandations axées sur l’accès des femmes aux études scientifiques. « […] Dans la 
mesure où la progression de l’effectif féminin paraît être la solution la plus évidente pour 
accroître le nombre global d’étudiants en sciences et technologies, les pouvoirs publics 
devraient activement favoriser l’égalité des chances et prendre des mesures pour vaincre les 
stéréotypes négatifs. » (Ocdé, 2006, page 5). Mais il paraît essentiel de ne pas stigmatiser 
les femmes et de davantage « appliquer un système d’enseignement des sciences et 
technologies uniforme à l’ensemble des étudiants et permettre à tous de donner leur pleine 
mesure, sans discrimination, déguisée ou non » (Ocdé, 2006, page 8).  
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1.2.  Contexte belge et de la Communauté française 3 

 
Le tableau 1 montre qu’en Belgique, les études scientifiques, mathématiques et 
informatiques sont largement réservées aux hommes, puisqu’on y trouve qu’un tiers de 
femmes sur l’ensemble des étudiants. Cette moyenne est légèrement inférieure à celle 
observée pour l’Union européenne.  
 

Tableau 1 : Ventilation par sexe des étudiants de l 'enseignement supérieur en sciences, 
mathématiques et informatique, 2005 (en % du nombre  total d'étudiants de l'enseignement 

supérieur dans le domaine) - Source : Eurostat 

 Filles Garçons 
EU-27 36,9 63,1 
Zone euro 37,2 62,8 
Pays-Bas 19,9 80,1 
Lettonie 30,0 70,0 
Danemark 31,7 68,3 
Slovénie 31,9 68,1 
Hongrie 32,5 67,5 
Pologne 32,7 67,3 
Slovaquie 33,4 66,6 
Belgique 33,6 66,4 
Autriche 33,9 66,1 
Allemagne 34,4 65,6 
Espagne 34,5 65,5 
Chypre 34,8 65,2 
Malte 34,8 65,2 
Lituanie 34,9 65,1 
Luxembourg 35,5 64,5 
Rép. tchèque 36,0 64,0 
Royaume-Uni 36,2 63,8 
Grèce 38,6 61,4 
Estonie 38,8 61,2 
Finlande 40,6 59,4 
Irlande 40,9 59,1 
Suède 42,0 58,0 
Portugal 48,8 51,2 
Bulgarie 48,9 51,1 
Italie 48,9 51,1 
Roumanie 56,2 43,8 
France Non disponible 

 
 
Les dernières données chiffrées de l’administration de la Communauté française (Etnic) ainsi 
que les statistiques du Conseil des recteurs des universités francophones de Belgique 
(CRef) permettent de faire l’état de la question de la participation à l’enseignement supérieur 
par sexe pour l’ensemble de la Communauté française. 
 

                                                
3 L’enquête Newtonia réalisée en 2001 auprès des étudiants de l’Université libre de Bruxelles, avait 
permis d’étudier la question de l’accès des filles aux études universitaires scientifiques et techniques 
de façon très approfondie. De nombreuses informations très intéressantes peuvent être trouvées sur 
le site de l’enquête (http://ulb.ac.be/newtonia) et dans le livre « Les filles face aux études 
scientifiques » (Alaluf, 2003). Les résultats de cette enquête ne sont pas détaillés dans ce rapport 
intermédiaire dans la mesure où ils ne concernant pas l’ensemble de la Communauté et qu’ils sont 
publiés par ailleurs. 
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La figure 4 présente l’effectif des étudiants de première génération universitaire (qui 
s’inscrivent pour la première fois dans une université francophone) selon le domaine 
d’études et selon le genre.  
 

Figure 4 : Effectifs d’étudiants de 1 re génération universitaire en Communauté française p ar 
domaine selon le genre – Année académique 2007-2008  – Source : CRef 

ETUDIANTS DE 1E GENERATION UNIVERSITAIRE PAR DOMAIN E SELON LE 

SEXE 
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Les trois domaines qui ont, pour l’année académique 2007-2008 attiré le plus de filles à 
l’université sont la philosophie et lettres et l’histoire, le droit et la psychologie et sciences de 
l’éducation. Les garçons se sont orientés d’abord vers les sciences économiques et gestion, 
les sciences et enfin les études d’ingénieur. Ces données coïncident avec les données de 
l’enquête Newtonia menée à l’ULB (Alaluf & al., 2003). 
 
Pour ce qui est des domaines scientifiques, les filles choisissent d’abord la médecine (où 
elles sont plus nombreuses que leurs pairs masculins). En sciences, on trouve environ une 
fille pour deux garçons. Cependant, les écarts de genre varient fortement d’une discipline à 
l’autre comme le montre la figure 5 ci-dessous.  
 

Figure 5 : Effectifs d’étudiants de 1 re génération universitaire en Communauté française p ar 
discipline scientifique selon le genre – Année acad émique 2007-2008 – Source : CRef 

ETUDIANTS DE 1E GENERATION UNIVERSITAIRE PAR DISCIP LINE 
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Si la parité filles-garçons est effective en biologie et en géologie (respectivement 52 % et 
53 % de filles), la proportion de filles est moindre en géographie et en chimie (39 % de filles 
pour chacune des disciplines) et surtout en physique (une fille pour 4 garçons) et en 
informatique (5 % de filles). Ce déséquilibre est également flagrant en sciences appliquées 
(voir figure 4) où seuls 16 % des étudiants ingénieurs de première génération sont des 
étudiantes. En mathématiques, le pourcentage de filles (46 %, en parfaite concordance avec 
les données de Newtonia) est plus élevé que dans beaucoup d’autres pays de l’Ocdé. La 
France, par exemple ou encore les Pays-Bas, affichent un déséquilibre plus marqué (environ 
38 % en France et 30 % aux Pays-Bas). Alaluf (2003), commentant les données de l’enquête 
Newtonia, expliquent que « cette forte présence féminine en mathématiques est une 
particularité belge, liée à l’attrait des sections d’ingénierie sur les garçons et à l’idée erronée, 
répandue chez beaucoup d’élèves – et d’enseignants – selon laquelle les études de 
mathématiques mèneraient essentiellement à une carrière dans l’enseignement 
secondaire. » (page 57). 
 
Au niveau des études supérieures de type long, la figure 6 montre que filles et garçons 
s’engagent autant dans l’option paramédicale (kinésithérapie) tandis que les garçons sont 
très largement majoritaires dans l’option technique c’est-à-dire ingénieur industriel (93 % de 
garçons). On retrouve ainsi des répartitions comparables à celles observées à l’entrée à 
l’université. 

 
Figure 6 : Effectifs de 1 re année – H.E. – Type long  par catégorie selon le genre pour l’année 

académique 2006-2007 – Source : Etnic 
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Dans l’enseignement supérieur de type court, on trouve 83 % de filles dans la section 
paramédicale qui correspond principalement aux études d’infirmier(ère)s. La section 
pédagogique, particulièrement féminine, comprend les étudiantes inscrites en régendat en 
sciences.  
 

Figure 7 : Effectifs de 1 re année – H.E. – Type court  par catégorie selon le genre pour l’année 
académique 2006-2007 
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* 
*     * 

 
Qu’il s’agisse de l’enseignement supérieur universitaire, de type long ou de type court, les 
choix d’orientation sont relativement sexués et les filles sont en moyenne moins présentes 
dans les filières scientifiques. Et les disciplines scientifiques qui attirent néanmoins les filles 
sont celles où la relation aux personnes (ou au vivant) apparaît très clairement : médecine,  
kinésithérapie, infirmier(ères), biologie…  
 
Rendre une image plus humaine à la science et aux métiers de scientifiques et de 
chercheurs constitue certainement un des leviers pour influencer les choix des jeunes et 
inciter davantage de filles (mais aussi de garçons) à s’orienter vers des carrières 
scientifiques. Cette recommandation n’est pas inédite. L’Ocdé indique que « des réformes 
doivent être apportées à la formation des enseignants, aux programmes d’enseignement et 
dans la mise en place de modèles de comportement. Il convient de modifier les conditions et 
les méthodes d’apprentissage pour que les étudiantes les trouvent plus attrayantes. Il 
faudrait par exemple insister sur les bénéfices apportés par les S&T à la société. » (Ocdé, 
2006, p.9). 
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2. Les garçons et les filles face aux sciences dans  l’enseignement 
secondaire : l’apport de l’enquête PISA 2006  

 
Pour mieux comprendre pourquoi les filles sont sous-représentées dans la plupart des 
disciplines scientifiques proposées dans l’enseignement supérieur, il faut s’intéresser à 
l’amont, à savoir à la situation des filles et des garçons par rapport aux sciences dans 
l’enseignement secondaire. Pour documenter cette question, nous avons recours à deux 
types de données. D’une part, il existe des données administratives qui nous renseignent sur 
les inscriptions des élèves dans les options scientifiques. Nous disposons par ailleurs, 
depuis décembre 2007, d’une mine d’informations recueillies lors de la campagne PISA 
2006. Cette étude internationale évalue tous les trois ans les compétences des jeunes de 15 
ans en lecture, mathématique et sciences. En 2006, comme les sciences étaient pour la 
première fois le domaine majeur de l’enquête, une foule de questions supplémentaires ont 
été posées aux élèves sur leurs intérêts et attitudes par rapport aux sciences, en plus bien 
sûr des questions d’évaluation cognitive proprement dites. L’âge des élèves testés – 15 ans 
– correspond dans de nombreux pays à la première possibilité de quitter l’enseignement 
secondaire à temps plein. En Communauté française, la fin de l’obligation scolaire est fixée à 
18 ans. Quinze ans correspond chez nous à la 3e ou 4e secondaire pour la majorité des 
élèves. À cet âge, des choix d’options ont déjà été posés, d’où l’intérêt de telles données 
pour mieux comprendre les (dé)motivations des garçons et des filles pour les sciences à 
l’âge des premiers choix. 
 
Comme annoncé dans l’introduction, les premières analyses menées sur les données 
recueillies auprès des jeunes de 15 ans4 dans l’enseignement secondaire de la 
Communauté française indiquent que non seulement les filles ont des performances 
moyennes comparables à celles des garçons en sciences, qu’elles ont des attitudes aussi 
positives que leurs condisciples à l’égard des sciences, et que les filles de 15 ans aspirent 
dans les mêmes proportions que les garçons à des études supérieures et carrières 
scientifiques (Baye et al., 2009). 
 
Dans un premier temps, il convient d’affiner ces analyses globales à partir de la base de 
données PISA 2006 afin de vérifier qu’il n’y a pas de différences de résultats, d’attitudes et 
d’aspirations professionnelles entre les garçons et les filles lorsqu’on descend à un niveau 
d’analyse inférieur à celui des moyennes générales. Les premières analyses ont en effet été 
menées au niveau moyen (résultats globaux, attitudes en général). Or, il se pourrait que des 
différences apparaissent dans des sous-domaines de compétences ou sur certaines 
échelles d’attitudes, mais qu’elles se soient annulées entre elles lors du calcul des 
moyennes. En outre, des différences pourraient exister également entre les filières 
d’enseignement. 
 
 
2.1. Résultats cognitifs 
 
Nous nous intéresserons d’abord aux résultats cognitifs en sciences, c’est-à-dire aux 
résultats des élèves à un test papier-crayon de deux heures où ont été mesurées leurs 
compétences en culture scientifique. La définition de ce qui a été mesuré dans PISA a son 
importance. En effet, la culture scientifique évaluée dans PISA correspond à une vision 
large, ou plutôt citoyenne, de la science, dans la mesure où il ne s’agit pas de restituer des 
connaissances en sciences, mais bien de résoudre un problème à caractère scientifique tel 
qu’il peut se poser au quotidien. Par ailleurs, une partie des questions est destinée à évaluer 
si l’élève peut faire la distinction entre ce qui relève de la science et ce qui relève d’autres 
domaines (éthique, économie…). Il s’agit donc d’une évaluation qui s’inscrit dans un objectif 
de maîtrise par la population de compétences scientifiques citoyennes, jugées essentielles 
                                                
4 Un échantillon représentatif de 2890 élèves a été testé. 
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pour pouvoir participer aux débats que suscitent les questions scientifiques non encore 
résolues et de plus en plus présentes dans nos sociétés modernes. 
 
 
i. Performances moyennes en culture scientifique 
   

Tableau 2 : Performances moyennes en culture scient ifique et écarts types, en fonction du 
genre  

 Moyenne Ecart type 
 Filles Garçons  Différence  

G -F 
Filles Garçons  Différence  

G -F 
Communauté 

française 487 (5,4) 484 (5,6) - 3 (6,8) 
99,4 (3,5) 106,4 (3,6) -7,0 (3,7) 

Ocdé 499 (0,6) 501 (0,7) + 2 (0,7) 92,0 (2,0) 98,2 (2,1) - 6,2 (2,3) 
 
Les valeurs sont indiquées en gras lorsque les différences entre les filles et les garçons sont significatives 
(p<0,05). Une valeur positive indique une différence en faveur des garçons, une valeur négative, en faveur des 
filles. 
 
Comme l’indique le tableau 2, les résultats moyens des filles et des garçons en sciences 
sont très proches. Au niveau international, la différence n’est que de deux points en faveur 
des garçons. En Communauté française, elle équivaut à 3 points, en faveur des filles, mais 
elle n’est pas significative (c’est-à-dire qu’en tenant compte de l’erreur de mesure notée 
entre parenthèses, on ne peut pas exclure que la différence soit due au hasard de 
l’échantillon).  
 
Le tableau 2 présente également les différences entre filles et garçons en termes de 
dispersion des résultats. On observe, en Communauté française, que l’écart type des 
garçons est plus important que celui des filles et que la différence est significative5. En 
d’autres termes, les résultats des garçons varient plus que les résultats des filles. Cette plus 
grande dispersion des résultats des garçons s’observe également au niveau international et 
n’est pas limitée aux sciences ; les cycles antérieurs de PISA ont montré que cela était vrai 
en mathématiques et en lecture. 
 
À titre indicatif, notons qu’en mathématiques, la différence de performance en fonction du 
genre n’est pas non plus significative en Communauté française (elle est d’un point en faveur 
des filles) (Baye et al., 2009). En lecture, par contre, la différence est flagrante (48 points en 
faveur des filles en 2006). Cette différence en lecture pourrait être fondamentale et pourrait 
sans doute nuancer la similitude des résultats des garçons et des filles en sciences et en 
mathématiques. En effet, il faut savoir que même en mathématiques et en sciences, le test 
fait largement appel aux compétences en lecture des élèves, puisqu’il ne s’agit jamais de 
questions isolées mais bien de questions mises en contexte (le plus souvent au moyen d’un 
document écrit). En confrontant ces deux informations, on pourrait faire l’hypothèse de 
différences de compétences en faveur des garçons en sciences et en mathématiques qui 
seraient atténuées ou « compensées », par la supériorité en lecture des filles. Si cette 
hypothèse était vérifiée, il s’agirait d’en tirer les conséquences en termes de lecture pour les 
garçons, et en termes de compétences en mathématiques et en sciences pour les filles. Car 
l’apparente égalité entre les sexes masquerait en fait un déficit qui apparaîtrait dans des 
contextes d’évaluation moins liés à la lecture que celui de PISA. Ce déficit pourrait contribuer 
à expliquer le moindre engagement des filles dans la suite de leur scolarité dans des options 
scientifiques. Mais rien à ce stade ne permet d’exclure l’hypothèse du lien inverse : les 
moindres performances des filles pourraient découler d’attitudes moins positives.  
 

                                                
5 (│-7,0/3,7│> 1,96). 
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ii. Niveaux de compétences 
 
PISA 2006 permet d’affiner les résultats des filles et des garçons en termes de niveaux de 
compétences. En effet, pour permettre aux utilisateurs des résultats de PISA de mieux 
comprendre ce que recouvrent les scores attribués aux élèves, des niveaux de compétences 
ont été définis. Les compétences requises à chaque niveau sont ensuite décrites.  
 
Aux niveaux les plus élémentaires de l’échelle (niv eaux 1 et 2) , les contextes des items 
sont relativement familiers et demandent peu d’interprétation de la situation. Il s’agit 
d’applications directes de connaissances et de compréhension de concepts scientifiques de 
base.  
 
Aux niveaux intermédiaires (niveaux 3 et 4),  les items exigent davantage d’interprétation 
de la part des élèves et cela dans des situations qui peuvent être peu familières. Il est 
souvent nécessaire de recourir à des explications issues de différentes disciplines 
scientifiques et de les relier à certains aspects de la vie réelle. Les items nécessitent parfois 
d’effectuer une série de raisonnements ou la synthèse de connaissances ; il peut aussi être 
demandé de fournir une explication simple.  
 
Aux niveaux les plus élevés de l’échelle (niveaux 5  et 6), les questions font généralement 
intervenir plusieurs éléments qui nécessitent un haut degré d’interprétation. Les situations 
sont peu familières aux élèves et requièrent réflexion et analyse. Les explications 
scientifiques à fournir demandent une argumentation construite.  
 
La figure 8 ci-après présente une unité d’évaluation de la culture scientifique comportant des 
questions aux différents niveaux de l’échelle des compétences. 
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Figure 8 : Exemple d’unité de l’évaluation de la cu lture scientifique présentant des questions 
situées aux différents niveaux de l’échelle de comp étence 

Illustration des niveaux de compétence 

PLUIES ACIDES 
La photo ci-dessous montre des statues appelées cariatides, qui ont été érigées sur l’Acropole d’Athènes il y a plus de 2 500 
ans. Les statues sont sculptées dans du marbre (un type de roche). Le marbre est composé de carbonate de calcium. 

 
En 1980, les statues originales, qui étaient rongées par les pluies acides, ont été transportées à l’intérieur du musée de 
l’Acropole et remplacées par des copies. 

Question 1  

Les pluies ordinaires sont légèrement acides parce qu’elles ont absorbé du dioxyde de carbone présent dans l’air. Les pluies 
acides sont plus acides que les pluies ordinaires parce qu’elles ont absorbé, en plus, d’autres gaz, comme les oxydes de 
soufre et les oxydes d’azote.  

D’où proviennent ces oxydes de soufre et oxydes d’azote présents dans l’air ? 

 ................................................................................................................................  

On peut simuler l’effet des pluies acides sur le marbre en plaçant des éclats de marbre dans du vinaigre pendant une nuit. Le 
vinaigre et les pluies acides ont à peu près le même niveau d’acidité. Lorsqu’on place un éclat de marbre dans du vinaigre, des 
bulles de gaz se forment. On peut déterminer la masse de l’éclat de marbre sec, avant et après l’expérience. 

Question 2  

Un éclat de marbre a une masse de 2,0 grammes avant d’être plongé dans du vinaigre pendant une nuit. Le lendemain, on 
retire et on sèche l’éclat. Quelle sera la masse de l’éclat de marbre séché? 

A Moins de 2,0 grammes. 
B Exactement 2,0 grammes. 
C Entre 2,0 et 2,4 grammes. 
D Plus de 2,4 grammes. 

Question 3  

Les élèves qui ont réalisé cette expérience ont également placé des éclats de marbre dans de l’eau pure (distillée) pendant 
une nuit.  

Expliquez pourquoi les élèves ont inclus cette étape dans leur expérience. 

.................................................................................................................................  

 

 

 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

Niveaux 

 
La question 2 relève d’un niveau inférieur  (niveau 2) de l’échelle. Pour répondre correctement à la 
question l’élève doit être capable de faire le lien entre la situation réelle décrite dans le stimulus (« … 
les statues originales … en marbre … sont rongées par les pluies acides ») et le modèle simple 
proposé (« …des éclats de marbre dans du vinaigre…. des bulles de gaz se forment »). Il doit en 
outre savoir qu’une réaction chimique peut entraîner la formation de bulles de gaz. Ce sont ces 
informations qu’il devra utiliser pour choisir une conclusion parmi celles proposées.  
 
La question 1 illustre le niveau intermédiaire  de l’échelle de compétence. Les élèves doivent 
développer une courte explication montrant leur compréhension de l’incidence de certaines activités 
humaines sur la qualité de l’air. Plus précisément, il leur est demandé d’identifier les gaz 
d’échappement des voitures ou les émissions de gaz des usines ou encore la combustion des 
énergies fossiles comme causes de la présence dans l’air d’oxydes de soufre et d’azote. 
L’identification de l’activité volcanique comme cause de ce phénomène est également probante. 
Pour répondre à cette question, les élèves doivent donc se rappeler des faits pertinents, puis 
expliquer que les pluies acides sont dues à des gaz qui polluent l’atmosphère. Les réponses qui 
attribuent les gaz à une pollution non précisée sont acceptables également. 
 
La question 3 constitue un item de niveau élevé . Pour obtenir le crédit complet les élèves doivent 
comprendre que la réaction ne se produit pas dans de l’eau et que le vinaigre est un réactif 
nécessaire. Les élèves doivent comprendre le rôle du contrôle des variables et le rôle du témoin 
dans une expérience scientifique. 
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Le tableau 3 présente la répartition des filles et des garçons aux différents niveaux de 
compétences. Les différences sont très modestes, puisqu’on comptabilise environ 25 % des 
garçons contre 22 % des filles aux niveaux inférieurs (sous le niveau 2) et environ 6,5 % des 
filles contre 7,5 % des garçons aux niveaux supérieurs (niveaux 5 et 6). Ainsi, au niveau de 
l’échelle de culture scientifique, on ne peut pointer des différences manifestes entre les 
garçons et les filles de 15 ans. 
 

Tableau 3 : Proportion d’élèves à différents niveau x de compétences en sciences selon le 
genre  

 Communauté française Ocdé 
 
 Filles Garçons Filles Garçons 

Sous le 
niveau 1 7,0% (1,3) 8,4% (1,8) 4,7% (0,1) 5,6% (0,1) 
Niveau 1 15,2% (1,6) 17,7% (2,1) 14,0% (0,2) 14,1% (0,2) 
Niveau 2 25,2 (2,0) 22,6% (2,0) 24,7% (0,2) 23,4% (0,2) 
Niveau 3 27,4% (1,9) 25,0% (1,9) 28,5% (0,2) 26,4% (0,2) 
Niveau 4 18,8% (1,6) 18,6% (1,4) 20,2% (0,2) 20,5% (0,2) 
Niveau 5 5,9% (1,2) 6,8% (1,0) 6,9% (0,1) 8,5% (0,1) 
Niveau 6 0,6% (0,3) 0,9% (0,3) 1,0% (0,1) 1,5% (0,1) 

 
 
iii. Performances dans les sous-domaines scientifiq ues 
 
Différentes enquêtes internationales précédant PISA ont montré qu’il pouvait y avoir des 
différences en fonction du genre lorsque l’on s’intéresse à un domaine particulier des 
sciences. Dans leur synthèse sur le sujet, Blondin et Lafontaine (2005) mentionnent les 
résultats des enquêtes FISS (First International Science Study, 1971) et TIMMS (Trends 
International Mathematics and Science Study, 1995). Elles soulignent que les deux enquêtes 
mettent en évidence les meilleurs scores des garçons en physique, mais une différence 
beaucoup plus faible en biologie, la chimie occupant une position intermédiaire. 
 
L’enquête PISA Sciences 2006 conduit-elle à des observations semblables ?  
 
L’échelle globale de culture scientifique de PISA peut être scindée en trois sous-échelles de 
compétences ou en quatre échelles de contenu.  
 
Les trois sous-échelles de compétences permettent de différencier les garçons et les filles 
selon le type de compétence requis dans les questions : 
 

- identifier des questions à caractère scientifique ; 
- utiliser des connaissances scientifiques pour décrire, expliquer ou prédire des 

phénomènes ; 
- utiliser des faits scientifiques pour tirer des conclusions, pour prendre des décisions 

et les communiquer. 
 
Ces compétences, qui se justifient par leur importance dans la démarche scientifique, se 
fondent sur la logique, le raisonnement et l’analyse critique. Elles impliquent à la fois des 
connaissances de faits scientifiques et du monde réel mais également des connaissances à 
propos de la science en tant que forme de savoir.  
 
Pour le découpage en termes de contenu, l’échelle globale est scindée en une échelle de 
« Connaissances à propos de la science » et trois échelles de « Connaissances en 
sciences » parmi lesquelles figurent « Terre et Univers », « Systèmes vivants » et 



Promouvoir l’orientation des filles vers les options scientifiques dès l’enseignement secondaire - aSPe  

 16 

« Systèmes physiques », catégorisation plus proche des disciplines classiquement définies 
dans les grilles de programmes scolaires. 
 
Au niveau des sous-échelles de compétences, le tableau 4 indique que les filles sont plus à 
l’aise sur les échelles « Identifier des questions d’ordre scientifique » et « Utiliser des faits 
scientifiques » et les garçons ont de meilleurs résultats pour « Expliquer des phénomènes 
scientifiques ». Ainsi, les filles se débrouillent mieux lorsqu’il s’agit de répondre à des 
questions où elles doivent être capables de distinguer ce qui est de l’ordre de la démarche 
scientifique et ce qui n’en est pas, et dans une moindre mesure, aux questions qui 
demandent d’exploiter des résultats scientifiques. Par contre les garçons ont tendance à être 
plus habiles pour mettre en jeu leurs connaissances scientifiques. 
 
Notons que c’est également vrai en moyenne internationale. En Communauté française, les 
différences ne sont significatives que pour la première échelle correspondant à l’identification 
de questions d’ordre scientifique, mobilisant essentiellement des « Connaissances à propos 
de la science » (nous y reviendrons dans le tableau suivant). 
 

Tableau 4 : Différences filles-garçons en fonction des trois sous-échelles de compétences  

 Communauté française Ocdé 
 Filles Garçons Différence  

 G - F 
Filles Garçons Différence  

 G - F 
Identifier des 
questions 
d’ordre 
scientifique 

506 (5,5) 487 (6,3) - 19 (7,6) 508 (0,6) 490 (0,7) - 17 (0,7) 

Expliquer des 
phénomènes de 
manière 
scientifique 

468 (5,3) 478 (5,5) + 10 (6,6) 493 (0,6) 508 (0,7) + 15 (0,7) 

Utiliser des faits 
scientifiques 499 (6,2) 487 (6,3) - 11 (7,8) 501 (0,7) 498 (0,8) - 3 (0,8) 

Les valeurs sont indiquées en gras lorsque les différences entre les filles et les garçons sont significatives 
(p<0,05).  
 



Promouvoir l’orientation des filles vers les options scientifiques dès l’enseignement secondaire - aSPe  

 17 

Pour les sous-échelles de contenu, les « connaissances en sciences » correspondent 
globalement, nous l’avons dit, aux grandes disciplines scientifiques que sont la biologie, la 
chimie, la physique, les sciences de la Terre et de l’Univers. Les connaissances « à propos  
de la science » ont un statut différent, puisqu’il s’agit essentiellement de connaissances à 
propos de la démarche scientifique (qu’est-ce qui distingue la science et la méthodologie 
scientifique de ce qui n’est pas de la science et de ce qui n’est pas une méthode scientifique) 
et non de connaissances purement disciplinaires. Au niveau international, les filles sont plus 
habiles pour identifier ce qui fonde la science et la méthode scientifique que les garçons 
(tableau 5). En Communauté française, l’importante erreur de mesure rend la différence non 
significative, même si elle semble aller dans le même sens. Au niveau international, les 
garçons ont des scores moyens plus élevés pour les connaissances « en sciences ».  
 

Tableau 5 : Différences filles-garçons en fonction des quatre sous-échelles de contenu  

 Communauté française Ocdé 
 Filles Garçons Différence  

G - F 
Filles Garçons Différence  

G - F 
Connaissances à 
propos  de la 
science 

505 (4,8) 490 (5,3) - 15 (6,6) 505 (0,6) 495 (0,6) - 10 (0,7) 

Connaissances en 
sciences 
 Terre et 
univers 

459 (5,2) 472 (5,5) + 13 (7,2) 491 (0,6) 508 (0,6) + 17 (0,8) 

 Systèmes 
vivants  480 (4,9) 480 (5,1) - 0 (6,6) 500 (0,6) 504 (0,6) + 4 (0,7) 

 Systèmes 
physiques 464 (4,5) 486 (4,7) + 22 (6,1) 487 (0,6) 513 (0,6) + 26 (0,7) 

Les valeurs sont indiquées en gras lorsque les différences entre les filles et les garçons sont significatives 
(p<0,05).  
 
Lorsqu’on se penche sur les sous-échelles de contenu, on constate une différence forte et 
significative en faveur des garçons : ils sont plus performants pour ce qui a trait aux 
systèmes physiques (physique et chimie). Ils semblent également plus forts pour le domaine 
« Terre et univers », mais la différence est non significative en Communauté française. Par 
contre, il n’y a pas de différence en fonction du genre pour le domaine « systèmes vivants » 
(que l’on peut rapprocher de la biologie). Ces constats sont donc semblables à ceux mis en 
lumière lors des études internationales antérieures SISS et TIMSS. 
 
Ainsi, si peu de différences entre les filles et les garçons se marquent de façon globale, il 
existe néanmoins quelques écarts : les filles sont un  peu plus à l’aise lorsqu’il s’agit de faire 
preuve de connaissances à propos de la science et de mettre en jeu des compétences liées 
à la démarche scientifique tandis que les garçons présentent davantage de connaissances 
et de compétences en sciences, en physique par exemple. 
 
 
iv. Performances en fonction du parcours scolaire 
 
Jusqu’ici, les données de PISA 2006 n’ont pas permis de mettre en évidence de réelles 
différences entres les garçons et les filles de 15 ans en termes de résultats moyens. Seule 
l’analyse « disciplinaire » révèle des divergences selon le genre. Cependant, en 
Communauté française, il faut aussi s’intéresser aux parcours scolaires des élèves. En effet, 
filles et garçons ne sont ni égaux face au redoublement, ni égaux face à la relégation dans 
des filières dévalorisées. 
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Ainsi, à 15 ans, comme l’indique le tableau 6, les garçons ont été plus touchés par le 
redoublement au cours de leur scolarité que les filles (54 % des garçons de 15 ans ont déjà 
accumulé au moins un an de retard, pour 41 % des filles du même âge). Le tableau 6 montre 
également que les filles de 15 ans ont plus été maintenues dans l’enseignement de transition 
(enseignement général et technique de transition), alors que les garçons sont plus nombreux 
à avoir été orientés vers l’enseignement qualifiant (technique de qualification et 
professionnel). 
 

Tableau 6 : Parcours scolaire des filles et des gar çons de 15 ans en Communauté française 6 

  Filles Garçons 

A l’heure 59,3 % (1,5) 45,6 % (1,5) Grade 
En retard 40,7% (1,5) 54,4% (1,5) 
Transition 7 67,2% (3,0) 61,7% (4,2) Filière 
Qualification 8 32,8% (3,0) 38,3% (4,2) 
Scientifique 27,5% (1,8) 31,2% (2,5) Option 
Non scientifique 72,5 % (1,8) 68,8 % (2,5) 

 
Les données concernant les parcours scolaires indiquent donc que les filles sont les 
« parents riches » du système éducatif, puisqu’elles connaissent moins le redoublement et 
les filières à connotation de relégation. Par contre, les filles sont proportionnellement un peu 
moins nombreuses dans les options scientifiques. Précisons que par « option scientifique », 
on entend une grille horaire comportant au minimum 5 périodes de sciences auxquelles 
peuvent s’ajouter des heures de laboratoire ou de renforcement. 
 
Lorsque l’on considère les seuls élèves de transition (c’est-à-dire les élèves de 
l’enseignement général et technique de transition), s’ils sont proportionnellement plus 
nombreux à suivre une option « sciences fortes », la divergence de choix entre les filles et 
les garçons est plus marquée comme le montre le tableau 7. 
 

Tableau 7 : Pourcentage d’élèves de transition 9 inscrits dans une option scientifique  

 Filles Garçons 
« Sciences fortes » 42,1 % (2,4) 55,0 % (2,0) 

Autre option 57,9 % (2,4) 45,5 % (2,0) 
 
Tout se passe donc comme si le choix de l’option constituait un dernier obstacle à 
l’accession (voire à la suprématie) des filles aux places les plus prestigieuses de 
l’enseignement obligatoire.  
 

                                                
6 Les élèves de l’enseignement spécialisé ne sont pas comptabilisés. 
7 Les élèves inscrits au premier degré ne sont pas comptabilisés. 
8 Idem 
9 Idem 
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A titre indicatif, le cours de mathématiques, cours prestigieux par excellence, semble 
également jouer ce rôle au 3e degré de l’enseignement de transition, puisque les options 
« math fortes » sont davantage fréquentées par les garçons. Le tableau 8 indique les 
pourcentages de filles et de garçons inscrits en « math fortes » au troisième degré de 
l’enseignement général (les données relatives aux heures de mathématiques des élèves de 
technique transition ne sont pas disponibles).  
  

Tableau 8 : Pourcentage d’élèves du 3 e degré de l’enseignement général inscrits en « math  
fortes » 

 Filles Garçons 

Effectifs du 3 e degré de 
l’enseignement général 24 007 20 380 

Effectifs en « Math fortes » 6 743 8 638 

Pourcentage en 
« Math fortes » 28,1 %  42,4 %  

Ces données sont issues de la base statistique de la Communauté française (Etnic). S’agissant d’un recensement complet, les 
pourcentages ne sont pas entachés d’erreur. 

 
Les élèves susceptibles de s’engager dans des études supérieures scientifiques se 
concentrant dans la filière de transition, nous avons décidé d’approfondir les analyses en 
nous concentrant sur le 2e degré de l’enseignement de transition10. 
 
 

                                                
10 Les quelques élèves en avance, qui fréquentent la 5e secondaire, ont été inclus dans l’analyse. 
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v. Performances des élèves de la filière de transit ion 
 
Nous avons recalculé les résultats sur l’échelle globale de culture scientifique, ainsi que sur 
les sous-échelles de compétences et de contenu (tableau 9). On constate que toutes les 
différences sont en faveur des garçons . La plupart des différences sont d’ailleurs assez 
importantes pour être significatives. Pour ce qui est de la variance, on observe assez 
logiquement une diminution de la dispersion chez les garçons comme chez les filles par 
rapport à l’ensemble des élèves de 15 ans, toutes filières confondues. Ce qui est plus 
important à noter est que les écart-types des deux sexes sont maintenant semblables (80,1 
et 80,5) ce qui signifie que les résultats des filles et des garçons sont également dispersés. 
La filière de transition « se déleste » donc davantage de ses garçons faibles que de ses filles 
faibles. 
 
Tableau 9 : Performances en sciences des filles et des garçons de 15 ans dans le 2e degré de 

transition en Communauté française 11 

 Filles  Garçons Différence 
G - F 

Echelle globale 
Moyenne 530 (5,4) 552 (4,6) + 22 (4,9) 
Ecart type 80,1 (2,7) 80,5 (2,8) + 0,4 (3,2) 

Sous-échelles de compétences  
Identifier des questions d’ordre 
scientifique 547 (5,6) 554 (5,2) + 7,0 (4,8) 

Expliquer des phénomènes de manière 
scientifique 510 (5,2) 545 (5,0) + 35 (4,8) 

Utiliser des faits scientifiques 548 (5,8) 561 (5,0) + 13 (5,1) 
Sous-échelles de contenu 

Connaissances à propos  de la science 543 (5,2) 552 (4,5) + 9 (4,8) 
Connaissances en sciences 
 Terre et univers 498 (5,4) 536 (4,7) + 38 (6,0) 

 Systèmes vivants 518 (5,3) 541 (4,5) + 23 (5,3) 

 Systèmes physiques 497 (4,8) 540 (4,1) + 43 (4,9) 
 

                                                
11 Les élèves de l’enseignement spécialisé ne sont pas comptabilisés. 
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L’analyse en termes de niveaux de compétences (tableau 10) aide à mieux visualiser le 
constat de la supériorité des garçons du 2e degré de l’enseignement de transition : ils sont 
plus nombreux que les filles aux niveaux de compétences supérieurs, et logiquement moins 
nombreux à être faibles ou très faibles en sciences. 
 
Tableau 10 : Niveaux de compétences en sciences des  filles et des garçons de 15 ans dans le 

2e degré de transition en Communauté française 12 

 Communauté française 
 
 Filles Garçons 

Sous le niveau 1 0,8 % (0,4) 0,7 % (0,3) 

Niveau 1 6,1 % (1,4) 4,1 % (0,9) 

Niveau 2 21,5 % (2,5) 14,1 % (1,6) 

Niveau 3 34,0 % (2,2) 33,0 % (2,5) 

Niveau 4 27,8 % (2,4) 33,0 % (1,9) 

Niveau 5 9,1 % (1,9) 13,3 % (1,9) 

Niveau 6 0,8 % (0,4) 1,8 % (0,6) 
 
Ces analyses indiquent donc que, dans l’enseignement de transition, celui qui alimentera les 
filières scientifiques de l’enseignement supérieur, les garçons s’inscrivent un peu plus que 
les filles dans les filières scientifiques. Mais elles montrent surtout que les garçons sont en 
moyenne plus performants en sciences, sur l’échelle globale et sur chacune des sous-
échelles. 
 
 
vi. Performances et options scientifiques  
 
Nous avons montré que les filles, dont les performances en culture scientifique sont en 
moyenne inférieures à celles des garçons, s’orientent moins vers les sections scientifiques 
que leurs pairs de l’autre sexe. 
 
Deux questions complémentaires sont suscitées par ce constat : 
 

- L’écart de performance persiste-t-il lorsqu’on compare filles et garçons ayant fait les 
mêmes choix d’orientation (scientifique ou non) ? 

- La divergence d’orientation persiste-t-elle lorsqu’on compare filles et garçons égaux 
en performances ? 

 

                                                
12 Les élèves de l’enseignement spécialisé ne sont pas comptabilisés. 
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Le tableau 11 présente les performances des filles et des garçons selon qu’ils poursuivent 
ou non une option scientifique. On voit tout d’abord que pour les filles comme pour les 
garçons, être en « sciences fortes » se traduit, c’est heureux, par de meilleures 
performances en sciences à l’enquête PISA.  
 
On peut également voir que la supériorité des performances des garçons se manifeste 
significativement pour les élèves de sciences faibles comme pour les élèves de sciences 
fortes. Enfin, on peut constater que les résultats des garçons d’options non scientifiques sont 
en moyenne similaires aux résultats des filles d’options scientifiques. 
 
Tableau 11 : Performances en sciences des filles et  des garçons de 15 ans dans le 2e degré de 

transition en Communauté française selon qu’ils son t dans une option scientifique  

 Filles Garçons Différence G- F 
Sciences faibles 523 (7,0) 539 (6,4) + 16 (6,8) 
Sciences fortes 540 (6,1) 562 (5,0) + 21 (6,0) 
Différence sciences 
faibles – sciences 
fortes 

+17 (7,8) +23 (6,6)  

 
Une analyse de régression linéaire a été menée (tableau 12) pour compléter les données 
descriptives présentées dans le tableau ci-dessus. Nous avons en effet introduit 
simultanément dans l’analyse le genre des élèves et le fait d’être en sciences fortes ainsi 
que l’interaction entre ces deux variables. Les résultats présentés dans le tableau 12 
confirment les données précédentes. Pour un élève de 15 ans du 2e degré de 
l’enseignement de transition, être en sciences fortes plutôt qu’en sciences faibles permet 
d’augmenter son score en sciences de 17 points. Cette augmentation est quasi identique à 
celle liée au genre, puisqu’être un garçon plutôt qu’une fille fait augmenter le score de 16 
unités. Les deux variables ont donc toutes deux une influence non négligeable sur les 
résultats. Il est assez logique que la variable « sciences fortes » s’adjoigne d’un gain de 
score, les élèves ayant un programme plus exigeant en sciences. Par contre, la sous-
performance des filles n’est pas « logique » et devrait faire l’objet d’une réflexion au niveau 
de la didactique des sciences dans l’enseignement secondaire. Enfin, la dernière ligne du 
tableau (interaction) sert à identifier s’il y a ou non une relation entre le fait d’être un garçon 
et le fait d’être en sciences fortes. Cette interaction existe, et correspond à 6 points sur 
l’échelle PISA, mais l’erreur associée à cette statistique est trop importante pour que l’on 
puisse généraliser le propos. On ne peut donc pas statistiquement prédire, sur base de leur 
option, des performances en sciences différentes pour les garçons et pour les filles. 
 

Tableau 12 : Interaction entre le genre et le fait d’être en sciences fortes sur les compétences 
en sciences pour les élèves du 2e degré de transiti on. Analyse de régression linéaire. 

 Scores 
Erreur 

standard 
Intercept 523 (7,0) 
Etre en sciences fortes 17 (7,8) 
Etre un garçon 16 (6,8) 
Interaction garçon*sciences fortes 6 (8,5) 
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Pour répondre à la seconde question (A compétences égales, y a-t-il une divergence 
d’orientation entre filles et garçons ?), nous avons comparé les choix d’orientation des filles 
et des garçons dont les performances se situent aux niveaux 5 et 6 de l’échelle globale de 
culture scientifique (9,8 % des filles et 15,1 % des garçons du deuxième degré de transition). 
Le tableau 13 montre que, même très performantes, les filles choisissent moins 
fréquemment les sciences que les garçons. Le tableau 13 montre également que les élèves 
de sciences fortes ne sont pas les seuls à être très performants au test PISA. En fait, 55,7 % 
des filles très compétentes en sciences n’ont pas choisi une option « sciences fortes ». C’est 
également vrai pour les garçons, mais dans des proportions moindres (43,9 %). 
 

Tableau 13 : Proportion d’élèves du 2e degré de tra nsition inscrits ou non dans des options 
scientifiques selon le genre et les performances au  test PISA. 

 Filles Garçons 

 Option 
scientifique Autre option Option 

scientifique Autre option 

Elèves très 
performants 
(niveaux 5 et 6) 

44,3 % (7,5) 55,7 % (7,5) 56,1 % (6,0) 43,9 % (6,0) 

Elèves 
performants 
(niveaux 2, 3 et 
4) 

45,6 % (2,9) 54,4 % (2,9) 58,7 % (2,4) 41,3 % (2,4) 

 
 
 

* 
*     * 

 
Pour conclure, en termes de performance, si peu de différences sont globalement observées 
entre les filles et les garçons à 15 ans, toutes années et filières confondues, elles 
apparaissent bien plus nettement lorsqu’on considère les élèves susceptibles de s’engager 
ultérieurement dans des études supérieures (filière de transition). Les filles apparaissent 
significativement moins performantes que les garçons et elles s’engagent moins dans des 
options scientifiques, même à performances égales. 
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2.2. Attitudes à l’égard des sciences 
 
Le cycle PISA 2006 accorde une attention particulière aux attitudes des jeunes face aux 
sciences. De façon précise, le programme PISA 2006 stipule que les cours de sciences ne 
sont pas conçus uniquement pour inculquer des connaissances scientifiques et techniques 
aux élèves, mais qu’ils doivent aussi poursuivre un autre objectif important qui consiste à 
éveiller leur intérêt pour les sciences et à les conduire à accorder de la valeur à la démarche 
scientifique.  
 
« Les attitudes que les élèves adoptent à l’égard des sciences interviennent dans une 
grande mesure dans leur décision d’enrichir leurs connaissances scientifiques, d’embrasser 
une profession à caractère scientifique et d’appliquer des concepts et des méthodes à 
caractère scientifique dans leur vie active […]. Les compétences en sciences d’un individu 
dépendent aussi de ses attitudes, de ses convictions, de ses inclinations, de sa perception 
de son efficacité et de ses valeurs » (Ocdé, 2007, p.44). 
 
La littérature de genre est abondante et de nombreuses études font état de différences 
d’attitudes et de comportement des filles et des garçons en classe. Des différences entre les 
deux sexes sont aussi observées en ce qui concerne la perception de soi et de ses 
capacités et la motivation scolaire. Ces différences seraient surtout apparentes dans 
l’enseignement secondaire. Dans sa revue de la littérature traitant de l’effet de 
l’appartenance sexuelle sur la gestion de la classe, Chouinard (2002) note que les filles 
tendent à avoir moins confiance en leurs capacités que les garçons, notamment en 
mathématiques et en sciences (Eccles, 1983; Duru-Bellat, 1990; Meece et Courtney, 1992; 
Morse et Handley, 1985; Relich, 1996; Skinner et Belmont, 1983; Terwilliger et Titus, 1995). 
Il ajoute que les garçons pour leur part croient généralement plus que les filles que les 
mathématiques sont faciles à maîtriser, ils affichent une plus grande confiance en leur 
efficacité dans cette discipline et présentent des attentes de réussite plus élevées que leurs 
consœurs et ce, à rendement scolaire égal (Eccles et Blumenfeld, 1985).  
 
Les attentes des enseignants ont également une influence sur la perception qu’ont les 
élèves de leurs capacités. Selon Duru-Bellat (1994) citée par Lafontaine & Monseur (à 
paraître), les enseignants ont développé des attentes différenciées pour les garçons et les 
filles, en fonction du domaine. « En mathématiques, discipline connotée comme masculine, 
les maîtres expriment des différences en termes d’attentes dès la fin du primaire : alors 
même que filles et garçons réussissent (encore) aussi bien en mathématiques, ils prédisent 
pour les garçons des réussites ultérieures supérieures à celles des filles » (Duru-Bellat, 
1994, p. 67). Ces attentes fonctionnent comme des prophéties autoréalisatrices (Good et 
Brophy, 2003 ; Jussim et Eccles, 1995). Elles alimentent la confiance des garçons dans leurs 
capacités en mathématiques et sapent la confiance des filles, qui hésitent à s’engager dans 
des formations scientifiques. « Si les filles s’orientent moins en S, c’est qu’elles pratiquent 
une autosélection, ayant besoin d’environ quatre points de plus (dans une échelle de notes 
sur 100) dans les matières scientifiques pour oser faire ce choix et se concentrant moins sur 
cette filière quand leur niveau global est bon. » (Duru-Bellat, 1994, p. 120). 
 
L’enquête PISA permet de croiser les compétences en sciences et les attitudes des élèves. 
En tant qu’étude à grande échelle, elle constitue une source d’informations de choix pour 
étudier les liens qui existent entre les attitudes et les compétences, notamment en fonction 
du genre. 
 
Une précaution mérite néanmoins d’être formulée : les données de PISA ont été élaborées 
sur la base des réponses données par les élèves et non à partir d’observations directes ou 
d’entretiens approfondis. Les informations recueillies donnent une idée de ce que les élèves 
considèrent comme important ou non, mais elles ne permettent pas pour autant d’affirmer 
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que les élèves se comportent réellement comme ils le laissent entendre dans le 
questionnaire. 
 
Les attitudes des élèves sont évaluées sous quatre dimensions : (1) la valeur accordée à la 
démarche scientifique ; (2) la perception des capacités personnelles et la perception de soi 
en sciences ; (3) l’intérêt pour les sciences et (4) le sens des responsabilités vis-à-vis des 
ressources de l’environnement (ou, autrement dit, à l’égard du développement durable). 
Chaque dimension est analysée au départ de plusieurs mesures. 
 
La figure 9 présente les quatre dimensions et les variables s’y rapportant, investiguées dans 
PISA 2006. 
 

Figure 9 : Les attitudes des élèves par rapport aux  sciences mesurées dans PISA 2006 
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i. Attitudes des élèves de 15 ans, toutes filières confondues 
 
Dans l’introduction, nous annoncions que garçons et filles de 15 ans en Communauté 
française ont des attitudes aussi positives à l’égard des sciences et que les filles aspirent 
dans les mêmes proportions que les garçons à des études supérieures et carrières 
scientifiques. Ces informations semblent a priori en contradiction avec les résultats des 
études relatés ci-dessus. Elles méritent certainement qu’on les développe quelque peu. 
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Le tableau 14 ci-après présente la valeur des indices d’attitudes en moyenne en 
Communauté française et l’ampleur des différences entre les garçons et les filles pour ces 
mêmes indices. L’ampleur des effets de l’Ocdé est donnée comme point de comparaison 
avec la Communauté française. 
 
 

Note technique 
 
Les indices synthétisent les réponses des élèves aux différentes questions liées à 
chaque variable. Ainsi, pour décrire une caractéristique telle que la valeur générale 
accordée à la science, l’indice a été construit de manière à fixer la moyenne de 
l’Ocdé à 0 (ce qui correspond aux élèves qui ont une position moyenne) et l’écart 
type à 1. Des valeurs négatives de cet indice indiquent dès lors que les élèves ont 
répondu aux questions moins positivement que la moyenne des élèves de l’Ocdé. 
De la même façon, un indice positif indique des réponses globalement plus positives 
que la moyenne de l’Ocdé. 
 
Pour donner une information relative à l’ampleur des différences entre les indices 
calculés pour deux sous-populations (ex. différence d’attitudes entre les filles et les 
garçons), l’Ocdé utilise un indice statistique qui se nomme « ampleur de l’effet » 
(effect size). Comme son nom l’indique, cet indice donne une information relative à 
l’ampleur des différences constatées. En accord avec les pratiques habituelles 
(Ocdé, 2007), on considérera que : 
- une valeur inférieure à 0,20 témoigne d’une différence négligeable, 
- une valeur de 0,20 indique une différence faible, 
- une valeur de 0,50 indique une différence moyenne, 
- une valeur de 0,80 ou plus indique une différence importante. 
 
Les valeurs positives traduisent un effet en faveur des garçons, les valeurs 
négatives, en faveur des filles. 
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Tableau 14 : Valeur des indices d’attitudes et ampl eur de l’effet des différences d’attitudes en 
fonction du genre 

 Communauté française Ocdé 

 Valeur de 
l’indice 

Ampleur de 
l’effet 

Ampleur de l’effet 

1. La valeur accordée à la démarche scientifique  
Valorisation générale des 
sciences  -0,08 (0,02) 0,12 (0,05) 0,12 (0,01) 
Valorisation personnelle 
des sciences  -0,08 (0,02) 0,15 (0,05) 0,13 (0,01) 

2. La perception de soi en sciences  
Perception des capacités 
personnelles en sciences -0,08 (0,03) 0,15 (0,05) 0,09 (0,01) 

Perception de soi en 
sciences  0,03 (0,03) 0,30 (0,05) 0,27 (0,02) 

3. L’intérêt pour la science  
Intérêt général pour les 
sciences 0,19 (0,03) 0,00 (0,05) 0,02 (0,01) 
Plaisir apporté par les 
sciences 0,14 (0,03) 0,10 (0,05) 0,07 (0,01) 
Motivation instrumentale 
pour l’apprentissage des 
sciences  

-0,08 (0,03) 0,13 (0,05) 0,02 (0,01) 

Motivation prospective 
pour l’apprentissage des 
sciences 

-0,05 (0,03) 0,17 (0,05) 0,10 (0,01) 

Participation à des 
activités scientifiques  0,11 (0,03) 0,13 (0,06) 0,16 (0,02) 
4. Le sens des responsabilités vis-à-vis des ressou rces de l’environnement  

Sensibilisation aux 
problèmes 
environnementaux  

-0,26 (0,03) 0,21 (0,06) 0,18 (0,02) 

Inquiétude suscitée par 
les problèmes 
environnementaux  

-0,07 (0,02) - 0,12 (0,04) - 0,20 (0,02) 

Optimisme à l’égard des 
problèmes 
environnementaux  

-0,13 (0,02) 0,05 (0,04) 0,18 (0,01) 

Responsabilisation à 
l’égard du 
développement durable  

0,22 (0,03) - 0,07 (0,05) - 0,12 (0,01) 

 

 
Les valeurs des indices indiquent que les élèves francophones se montrent en moyenne 
légèrement moins positifs que la moyenne Ocdé quant à la valeur accordée à la démarche 
scientifique et quant à leur perception d’eux-mêmes en sciences. Par contre, ils manifestent 
un intérêt pour la science légèrement plus positif qu’au niveau international. D’un point de 
vue environnemental, s’ils apparaissent comme maîtrisant moins les connaissances liées à 
l’environnement, ils se définissent comme relativement responsables mais peu optimistes 
quant à l’évolution des problèmes environnementaux. 
 
Les différences d’attitudes selon le genre peuvent être synthétisées comme suit : 
 

- Pour la presque totalité des variables, les attitudes des garçons sont légèrement plus 
positives que celle des filles, mais l’ampleur de la différence est généralement 
négligeable (en dessous de 0,20). 

 
- Les attitudes des filles sont légèrement plus marquées (moins optimistes) que celles 

des garçons face à deux variables, traitant toutes deux de l’environnement d’un point 
de vue affectif : « Inquiétude suscitée par les problèmes environnementaux » et 
« Responsabilisation à l’égard du développement durable ». Les différences sont 
néanmoins d’ampleur très faible, voire négligeable. 
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- C’est face à deux variables plus « cognitives » que les garçons se démarquent le 
plus des filles : « Sensibilisation aux problèmes environnementaux »  et  « Perception 
de soi en sciences », les différences restant néanmoins d’ampleur faible (proche de 
0,20). 

 
Finalement, les différences constatées sont somme toute assez faibles et l’on peut conclure 
que les filles et les garçons ont des attitudes sensiblement proches face aux sciences : les 
élèves des deux sexes se montrent globalement assez favorables aux sciences et se 
sentent concernés par les problèmes environnementaux.  
 
Par ailleurs, comme l’indique le tableau 15 ci-dessous, les filles de 15 ans sont aussi 
nombreuses que les garçons du même âge à envisager d’entreprendre une carrière 
scientifique. 
 
Tableau 15 : Perspective d’envisager une profession  à caractère scientifique à l’âge de 30 ans 

selon le genre 

 
% d'élèves ayant mentionné  

une profession à caractère scientifique  

 
Communauté française  Ocdé 

Total 29% (1,5) 25% (0,1) 

Filles  30% (1,5) 27% (0,2) 

Garçons 28% (1,9) 24% (0,2) 
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ii. Attitudes des élèves de 15 ans, inscrits dans l es filières de transition 
 
Si peu de différences s’observent globalement entre les filles et les garçons en termes 
d’attitudes à l’égard des sciences, elles se marquent par contre nettement lorsqu’on 
considère les élèves de l’enseignement général et technique de transition, susceptibles de 
s’engager ultérieurement dans des études et carrières scientifiques. On peut voir dans le 
tableau 16 ci-dessous que les différences selon le genre se marquent pour trois des quatre 
dimensions mesurées : les garçons accordent une valeur plus importante à la démarche 
scientifique, ils ont une meilleure perception d’eux-mêmes en sciences et manifestent un 
plus grand intérêt pour la science.  
 

Tableau 16 : Ampleur de l’effet des différences d’a ttitudes en fonction du genre en filière de 
transition  

 Ampleur de l’effet  

1. La valeur accordée à la démarche scientifique  
Valorisation générale des 
sciences  0,19 (0,05) 
Valorisation personnelle 
des sciences  0,24 (0,05) 

2. La perception de soi en sciences  
Perception des capacités 
personnelles en sciences 0,28 (0,05) 

Perception de soi en 
sciences  0,44 (0,06) 

3. L’intérêt pour la science  
Intérêt général pour les 
sciences -0,09 (0,04) 
Plaisir apporté par les 
sciences 0,27 (0,05) 

Motivation instrumentale 
pour l’apprentissage des 
sciences  

0,16 (0,05) 

Motivation prospective 
pour l’apprentissage des 
sciences 

0,25 (0,05) 

Participation à des 
activités scientifiques  0,19 (0,06) 

4. Le sens des responsabilités vis-à-vis des ressou rces de 
l’environnement  

Sensibilisation aux 
problèmes 
environnementaux  

0,39 (0,06) 

Inquiétude suscitée par 
les problèmes 
environnementaux  

-0,08 (0,05) 

Optimisme à l’égard des 
problèmes 
environnementaux  

0,10 (0,05) 

Responsabilisation à 
l’égard du 
développement durable  

0,00 (0,06) 

Les effets d’ampleur non négligeable (≥ 0,20) sont notés en caractères gras. 
 
 
Items d’attitudes en fonction du genre 
 
Les indices d’attitudes présentés ci-dessus ont quelque chose d’abstrait, dans la mesure où 
il s’agit d’intitulés assez généraux. Ces concepts généraux ont en fait été mesurés à l’aide 
d’items plus spécifiques. Ce n’est que dans un second temps que les items spécifiques ont 
été regroupés sous forme d’indices. Pour comprendre davantage les divergences entre les 
sexes, nous sommes retournées aux items qui ont servi à la composition des indices et nous 
avons analysé les réponses des filles et des garçons pour les indices présentant un effet 
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selon le genre non négligeable (en gras dans le tableau 17). Cette décomposition aide à 
mieux cerner les aspects sur lesquels filles et garçons se différencient plus spécifiquement. 
Les items pour lesquels les différences entre filles et garçons sont importantes ont été mis 
en évidence (en gras). 
 

Valorisation personnelle des sciences  

Les filles sont autant que les garçons à trouver que la science les aide à comprendre les 
choses qui les entourent, mais elles sont moins à penser qu’à l’âge adulte, elles utiliseront la 
science de nombreuses façons. La différence est également marquée pour la proposition 
« la science a beaucoup d’importance à mes yeux » : 60 % des filles contre 71 % des 
garçons étant d’accord. 
 

Tableau 17 :  Pourcentages de filles et de garçons en filière de transition en faveur des items 
de valorisation personnelle des sciences.  

 
Filles Garçons 

Propositions face 
auxquelles se 
positionner  

% d'élèves d'accord ou tout à fait d'accord  

Certains concepts 
scientifiques m'aident à 
comprendre mes 
relations avec les autres 

38,9 % 43,4 % 

A l'âge adulte, j'utiliserai 
la science de 
nombreuses façons. 

65,0 % 75,3 % 

La science a beaucoup 
d'importance à mes yeux. 60,4 % 71,2 % 

Je trouve que la science 
m'aide à comprendre les 
choses qui m'entourent. 

83,7 % 85,8 % 

Quand je quitterai l'école, 
j'aurai de nombreuses 
occasions d'appliquer la 
science. 

58,3 % 67,9 % 
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Perception de ses capacités personnelles en science s 

Cet indice vise à évaluer dans quelle mesure les élèves s’estiment capables de mener à bien 
des tâches concernant des sujets scientifiques bien précis. Les deux sexes estiment 
pareillement leurs capacités d’effectuer des tâches liées à la santé, à l’alimentation et à 
l’environnement. Les garçons font preuve de plus d’assurance face à des sujets comme les 
tremblements de terre, les pluies acides ou la probabilité de vie sur Mars. On distingue donc 
la différenciation sexuée classique selon les disciplines scientifiques : les filles vers la 
biologie et les garçons vers les domaines physiques et chimiques. 
 
Tableau 18 : Pourcentages de filles et de garçons e n filière de transition en faveur des items de 

perception de ses capacités personnelles en science s. 

 
Filles Garçons 

Propositions face 
auxquelles se 
positionner  

% d'élèves se déclarant certains d’arriver 
« facilement » ou « avec un peu d’effort » à effect uer 

seuls chacune des tâches proposées  
Identifier la question 
scientifique qui est à la 
base d'un article de 
journal portant sur un 
problème de santé. 

80,1 % 84,7 % 

Expliquer pourquoi les 
tremblements de terre 
sont plus fréquents dans 
certaines régions que 
dans d'autres. 

71,0 % 83,6 % 

Décrire le rôle des 
antibiotiques dans le 
traitement des maladies. 

61,4 % 65,9 % 

Déterminer quelle est la 
question scientifique liée 
au traitement des 
déchets. 

50,4 % 58,2 % 

Prévoir en quoi des 
changements apportés à 
l'environnement 
affecteront la survie de 
certaines espèces. 

73,0 % 76,5 % 

Interpréter des 
informations scientifiques 
fournies sur l'étiquette 
des produits alimentaires 

78,5 % 79,9 % 

Discuter sur la façon dont 
des données nouvelles 
pourraient modifier votre 
point de vue sur la 
probabilité qu'il existe de 
la vie sur Mars. 

49,5 % 59,3 % 

Déterminer quelle est la 
meilleure de deux 
explications sur la 
formation des pluies 
acides. 

43,1 % 54,9 % 
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Perception de soi en sciences 
 
Cet indice, qui s’intéresse aux perceptions qu’ont les élèves de leurs compétences scolaires 
en sciences, est celui pour lequel l’ampleur de l’effet selon le genre est le plus important 
(0,44).Tous les items soumis aux élèves différencient les filles et les garçons. Parmi les filles,  
si 68 % estiment qu’elles peuvent d’habitude répondre correctement aux questions des 
contrôles portant sur des notions de sciences, elles sont seulement 38 % à penser qu’elles 
pourraient facilement apprendre des notions de sciences de niveau avancé et une sur deux 
seulement considère qu’elle comprend facilement les notions nouvelles (ces 3 items 
obtenant respectivement 79 %, 59 % et 68 % d’accord chez les garçons).  
 
Tableau 19 : Pourcentages de filles et de garçons e n filière de transition en faveur des items de 

perception de soi en sciences.  

 
Filles Garçons 

Propositions face 
auxquelles se 
positionner  

% d'élèves d'accord ou tout à fait d'accord  

Je pourrais apprendre 
facilement des notions de 
sciences de niveau 
avancé. 

37,8 % 59,2 % 

D'habitude, je peux 
répondre correctement 
aux questions des 
contrôles portant sur des 
notions de sciences. 

68,1 % 78,8 % 

J'apprends vite les 
notions de sciences. 57,2 % 73,8 % 

En sciences, la matière 
est facile pour moi. 44,0 % 57,8 % 
Lors des cours de 
sciences, je comprends 
très bien les concepts qui 
me sont enseignés. 

58,2 % 73,4 % 

Je comprends facilement 
les notions nouvelles en 
sciences. 

51,0 % 68,1 % 
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Plaisir apporté par les sciences 
 
Dans l’absolu, les deux sexes se disent quasi autant intéressés par le fait d’apprendre des 
choses en sciences (filles 82 % et garçons 87 %). Les filles sont malgré tout un peu moins 
nombreuses à trouver cela agréable (77 % des filles contre 84 % des garçons).  
 
La différence entre les filles et les garçons se marque essentiellement dans la façon 
d’apprendre des sciences. Deux items sont particulièrement éloquents à cet égard : 
 

- La lecture de textes scientifiques : deux garçons sur trois, mais seulement une fille 
sur deux, disent aimer lire des textes qui traitent des sciences. Cette information est 
particulièrement intéressante si on la met en regard du fait qu’en général, les filles ont 
des attitudes et comportements plus favorables à la lecture que les garçons. Une 
telle inversion en faveur des garçons fait penser que les filles ont été trop peu 
confrontées à des textes scientifiques dans leur parcours de lectrices. Il s’agit sans 
doute d’un levier d’action à mettre en œuvre dès l’enseignement primaire. 

 
- La résolution de problèmes en sciences : si les filles comme les garçons disent 

prendre plaisir à acquérir de nouvelles connaissances en sciences (77 % et 81 %), 
moins de la moitié d’entre-elles (39 %) aiment à résoudre des problèmes en sciences 
alors que 57 % des garçons déclarent apprécier ce type d’activité. 

 
Tableau 20 : Pourcentages de filles et de garçons e n filière de transition en faveur des items de 

plaisir apporté par les sciences.  

 
Filles Garçons 

Propositions face 
auxquelles se 
positionner  

% d'élèves d'accord ou tout à fait d'accord  

Je trouve agréable 
d'apprendre des notions 
de sciences. 

76,6 % 83,7 % 

J'aime lire des textes qui 
traitent des sciences. 51,7 % 64,1 % 
Cela me plait d'avoir à 
résoudre des problèmes 
en sciences. 

39,2 % 56,8 % 

Je prends plaisir à 
acquérir de nouvelles 
connaissances en 
sciences. 

76,6 % 81,1 % 

Cela m'intéresse 
d'apprendre des choses 
en sciences. 

82,2 % 86,7 % 
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Motivation prospective à l’égard des sciences 
 
Le pourcentage de filles de l’enseignement de transition répondant positivement aux items 
concernant l’attrait pour les études et professions scientifiques est sensiblement moindre que 
celui des garçons, et ce, pour les quatre items présentés dans le tableau 21. Que ce soit 
relativement aux études ou à la carrière, les filles projettent moins que les garçons de 
s’engager vers les sciences. 
 

Tableau 21 :  Pourcentages de filles et de garçons en filière de transition en faveur des items 
de motivation prospective à l’égard des sciences.  

 
Filles Garçons 

Propositions face 
auxquelles se 
positionner  

% d'élèves d'accord ou tout à fait d'accord  

J'aimerais exercer une 
profession dans laquelle 
interviennent les 
sciences. 

42,7 % 54,9 % 

J'aimerais étudier les 
sciences après mes 
études secondaires. 

35,4 % 44,4 % 

J'aimerais passer ma vie 
à faire des sciences à un 
niveau avancé. 

19,1 % 26,3 % 

J'aimerais travailler sur 
des projets de sciences 
à l'âge adulte. 

26,1 % 36,8 % 

 
L’aspiration à exercer une profession à caractère scientifique peut encore être étayée par 
une autre variable intitulée « Perspective d’envisager une profession à caractère scientifique 
à l’âge de 30 ans ». Cette variable est étudiée au travers d’une seule question demandant 
aux élèves le type de métier qu’ils espèrent exercer quand ils auront environ 30 ans. Les 
élèves devaient indiquer le nom du métier espéré et les réponses ont ensuite été classées 
de façon à distinguer les professions à caractère scientifique ou non. Les résultats sont 
présentés dans le tableau 22.  
 
Tableau 22 : Perspective d’envisager une profession  à caractère scientifique à l’âge de 30 ans, 

selon le genre 

 
Filles Garçons 

Pourcentage d'élèves de transition ayant 
mentionné une profession à caractère 
scientifique 

36,8 % (1,5) 40,4 % (1,9) 

 
Il est particulièrement intéressant de noter la relativement faible différence entre les sexes 
pour cette question des aspirations professionnelles. Les filles mentionnent presqu’autant 
que les garçons des métiers qui sont en fait classés dans la catégorie « à caractère 
scientifique ». Tout se passe comme si certains facteurs avaient déjà découragé les filles de 
15 ans des « sciences scolaires » - puisqu’elles sont moins inscrites dans les options 
scientifiques, ont des résultats moins bons et des attitudes moins favorables - mais que cette 
désaffection n’avait pas encore contaminé leur goût pour les professions à caractère 
scientifique. Malheureusement, il y a gros à parier qu’elles s’auto-censureront au moment du 
choix des études supérieures qui mènent vers la profession envisagée lorsqu’elles se 
rendront compte de la composante scientifique, puisque tout les aura conduites à penser 
qu’elles n’étaient pas faites pour les sciences et que d’ailleurs leur parcours dans 
l’enseignement secondaire ne les a pas préparées à entamer des études trop exigeantes en 
termes scientifiques. Par contre, on peut tout de même retirer un enseignement positif de 
l’information présentée dans le tableau 22. Si les filles de 15 ans envisagent encore 
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d’exercer des professions dans lesquelles interviennent les sciences, il faut, dès cet âge, les 
encourager à mettre tout en œuvre, notamment en termes de choix d’options, pour 
concrétiser leur objectif. Il faut donc qu’il y ait non seulement une meilleure prise de 
conscience des options et études à poursuivre pour exercer telle ou telle profession, mais 
aussi un travail des professeurs à l’égard des filles qui leur permettre d’avoir davantage 
confiance en leur capacité à suivre des options scientifiques. 
 
Les données de PISA concernant les différences de genre en sciences dans l’enseignement 
de transition indiquent d’une part que les garçons sont généralement plus compétents que 
les filles, en tout cas en ce qui concerne le test PISA (tableau 9) et que, d’autre part, leurs 
attitudes sont généralement plus favorables que celles des filles dans la mesure où ils 
accordent plus de valeur à la science, ont une meilleure perception d’eux-mêmes et font 
preuve d’une plus grand intérêt à l’égard des sciences. 
 
D’où la question du lien entre attitudes et performances : les attitudes moins positives des 
filles seraient-elles liées à leurs performances moindres ? Pour tenter d’apporter un premier 
élément de réponse, nous avons comparé l’ampleur des effets entre garçons et filles très 
performants (situés aux niveaux 5 et 6 de l’échelle globale en culture scientifique). Le 
tableau 23 ci-dessous montre qu’à compétences égales et très élevées, l’écart d’attitudes 
entre les filles et les garçons se creuse. Les filles très performantes au test PISA accordent 
d’autant moins de valeur à la démarche scientifique, ont moins d’intérêt, sont plus inquiètes 
des problèmes environnementaux et surtout, se dévaloriseraient fortement par rapport aux 
garçons. Tout se passe comme si les filles très fortes en sciences ignoraient leurs propres 
capacités, et avaient en conséquence les attitudes de ceux qui se croient un peu dépassés 
par une matière dans laquelle ils ne se sentent pas assez à l’aise. Les garçons très 
performants seraient en revanche bien conscients de leurs atouts en sciences.  
 
Néanmoins, ces propos doivent être quelque peu tempérés par le fait que les performances 
mesurées au test PISA sont des performances absolues, standardisées par opposition aux 
performances scolaires qui ont davantage une valeur relative (suivant l’école, la classe, 
l’enseignant…). Les élèves particulièrement performants au test PISA ne sont pas, à coup 
sûr, des élèves dont les performances scolaires en sciences sont élevées (aucune 
information au sujet des performances scolaires n’est disponible dans la base de données 
PISA). La connaissance des performances scolaires des élèves permettrait sans doute 
d’étudier plus finement la question. 
 

Tableau 23 : Ampleur de l’effet des différences d’a ttitudes selon le sexe pour les élèves très 
performants 

 
Ampleur de l’effet selon le sexe pour 

les élèves de transition  

Ampleur de l’effet selon le sexe pour 
les élèves très performants 

(niveaux 5 et 6) 
1. La valeur accordée à la démarche scientifique 

Valorisation générale des 
sciences  0,19 (0,05) 0,36 (0,13) 

Valorisation personnelle 
des sciences  0,24 (0,05) 0,30 (0,11) 

2. La perception de soi en sciences 
Perception des capacités 
personnelles en sciences 0,28 (0,05) 0,28 (0,16) 

Perception de soi en 
sciences  0,44 (0,06) 0,49 (0,13) 

3. L’intérêt pour la science 
Intérêt général pour les 
sciences 0,09 (0,04) -0,14 (0,14) 
Plaisir apporté par les 
sciences 0,27 (0,05) 0,40 (0,13) 
Motivation instrumentale 
pour l’apprentissage des 
sciences  

0,16 (0,05) 0,38 (0,13) 
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Motivation prospective 
pour l’apprentissage des 
sciences 

0,25 (0,05) 0,39 (0,13) 

Participation à des 
activités scientifiques  0,19 (0,06) 0,25 (0,14) 

4. Le sens des responsabilités vis-à-vis des ressou rces de l’environnement 
Sensibilisation aux 
problèmes 
environnementaux  

0,39 (0,06) 0,35 (0,13) 

Inquiétude suscitée par 
les problèmes 
environnementaux  

0,08 (0,05) 0,22 (0,14) 

Optimisme à l’égard des 
problèmes 
environnementaux  

0,10 (0,05) 0,39 (0,13) 

Responsabilisation à 
l’égard du 
développement durable  

0,00 (0,06) + 0,16 (0,13) 

 
 
Si l’on compare non plus filles et garçons très performants mais filles et garçons inscrits dans 
une option scientifique, l’ampleur de l’effet diminue entre les sexes (résultats non présentés). 
Ainsi, lorsque filles et garçons fréquentent les mêmes options, les divergences entre sexes 
s’amenuisent, comme si ce n’était qu’une fois confrontées à la réalité des options 
scientifiques que les filles réalisaient que ces domaines sont aussi pour elles, ou le sont en 
tout cas tout autant que pour les garçons. Ces données confirmeraient l’hypothèse 
précédente : si les filles les plus performantes ont des attitudes bien moins favorables que 
les garçons, c’est parce qu’elles ignorent leurs capacités en sciences et ne sont pas autant 
inscrites dans des options scientifiques. L’appartenance à une section scientifique semble 
quant à elle suffire à rendre confiance et intérêt aux filles.  
 
Cette hypothèse est soutenue par les données présentées dans le tableau 24. Ce tableau 
reprend en effet les corrélations entre le fait de vouloir faire des sciences dans le futur et 
d’autres variables individuelles ou attitudinales. Il répond à la question « Quelles sont les 
attitudes et caractéristiques des élèves qui se profilent à 15 ans vers des études et carrières 
scientifiques ? ». Assez logiquement, la motivation à entreprendre des études ou carrières 
scientifiques est très fortement corrélée à l’intérêt général pour les sciences, au plaisir 
apporté par les sciences etc. Par contre, il est tout à fait intéressant de pointer une 
divergence entre filles et garçons : pour les filles, le fait d’être en sciences fortes corrèle 
fortement (0,40) avec la motivation à faire des sciences ultérieurement. Pour les garçons, le 
fait d’être en sciences fortes corrèle aussi, mais plus modestement (0,29), avec l’envie de 
faire des sciences dans le futur. Comme si les filles qui ne sont pas dans une option 
scientifique à 15 ans avaient déjà, plus que les garçons, renoncé à cette piste pour le futur, 
ou comme si le fait d’être dans une option scientifique contribuait à donner plus confiance 
aux filles qu’aux garçons sur leur capacité à continuer à faire des sciences. 
 
Le tableau 24 met également en évidence les corrélations entre la motivation des jeunes à 
faire des sciences dans le futur et des caractéristiques familiales, telles que le niveau 
d’études et socioéconomique des parents. Plusieurs études, dont l’enquête Newtonia, ont 
mis en évidence le lien entre l’engagement des filles vers les filières scientifiques et le niveau 
d’étude des parents. Alaluf (2003, page 82) note « les filles de Sciences se distinguent des 
autres filles par une sur-représentation de parents universitaires et de familles 
financièrement aisées, ce qui rapproche leur profil de celui des filles de l’Ecole de Commerce 
et de Sciences appliquées ». Les attitudes des jeunes de 15 ans ne laissent pas présager de 
telles influences futures. En effet, on n’observe aucune corrélation, ni pour les garçons ni 
pour les filles, entre le fait de vouloir faire des études et une carrière scientifiques et le 
niveau d’études des parents, leur profession ou encore le niveau socioéconomique. 
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Tableau 24 : Corrélations entre l’indice de motivat ion prospective à l’égard des sciences et 
d’autres variables individuelles et attitudinales, selon le sexe pour les élèves de transition. 

Variables 

Corrélations 
pour les 

filles 
Erreur 

standard 

Corrélations 
pour les 
garçons 

Erreur 
standard 

Motivation 
instrumentale pour 
l’apprentissage des 
sciences  

0,81 (0,01) 0,74 (0,02) 

Plaisir apporté par 
les sciences 0,68 (0,02) 0,64 (0,02) 

Perception de soi 
en sciences  0,56 (0,03) 0,49 (0,02) 

Participation à des 
activités 
scientifiques  

0,50 (0,03) 0,43 (0,03) 

Intérêt général 
pour les sciences 0,49 (0,03) 0,47 (0,03) 

Etre en sciences 
fortes 0,40 (0,04) 0,29 (0,05) 

Perception des 
capacités 
personnelles en 
sciences  

0,28 (0,03) 0,26 (0,03) 

Sensibilisation aux 
problèmes 
environnementaux  

0,19 (0,04) 0,20 (0,04) 

Responsabilisation 
à l’égard du 
développement 
durable  

0,17 (0,05) 0,12 (0,05) 

Performance en 
sciences 0,15 (0,04) 0,23 (0,04) 

Inquiétude suscitée 
par les problèmes 
environnementaux  

0,07 (0,03) 0,07 (0,03) 

Optimisme à 
l’égard des 
problèmes 
environnementaux  

0,05 (0,03) 0,04 (0,04) 

Niveau d’études du 
père 0,02 (0,03) 0,09 (0,04) 

Indice de statut 
socioéconomique 
et culturel 

0,02 (0,04) 0,07 (0,04) 

Niveau d’études de 
la mère -0,01 (0,03) 0,05 (0,04) 

Profession des 
parents -0,02 (0,03) 0,09 (0,04) 

 
 
 
 

* 
*     * 

 
Les analyses secondaires réalisées à partir de PISA 2006 mettent clairement en évidence 
qu’au-delà d’une apparente égalité entre les garçons et les filles de 15 ans, des inégalités 
flagrantes apparaissent, tant en termes de résultats que d’attitudes, entre les élèves de la 
filière de transition. Or, ce sont ces élèves qui sont les plus susceptibles de s’inscrire dans 
des études supérieures à caractère scientifique.  
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Deuxième partie : analyses qualitatives 
 
 
Pour rappel, l’objectif de ce projet est de tenter d’identifier les raisons pour lesquelles les 
filles effectuent moins d’études scientifiques que les garçons et, par la même occasion, 
concourir à l’égalisation de l’orientation des garçons et des filles dans les filières 
scientifiques. La mise en parallèle des données de l’enquête PISA sur les compétences, 
attitudes et motivations en sciences des jeunes de 15 ans et des données administratives 
sur les options suivies dans les deux derniers degrés de l’enseignement secondaire conduit 
en effet à penser qu’il y a un réel problème en termes d’orientation des filles dans les filières 
scientifiques. 
 
Dès lors, et afin d’affiner les constats quantitatifs par des données qualitatives, des 
entretiens avec des élèves, des enseignant-e-s et des membres du personnel des centres 
psycho-médico-sociaux du niveau secondaire ont été réalisés. Les guides d’interviews semi-
structurées sont repris en annexe.  
 
Plus précisément, les entretiens d’une durée d’environ 30 minutes ont été menés avec un 
échantillon composé de : 

- 46 élèves  fréquentant le 2e degré (principalement la 4e année) de l’enseignement 
secondaire (enseignement de transition). Ces élèves sont issus de 5 écoles : 1 de 
l’enseignement officiel subventionné, 2 de l’enseignement de la Communauté 
française et 2 de l’enseignement libre subventionné. La sélection des élèves à 
interviewer s’est faite par école selon le schéma suivant : 5 élèves ayant choisi une 
option scientifique, 5 n’ayant pas choisi une option scientifique, avec chaque fois 3 
filles et 2 garçons.  

 
Tableau 1 : Répartition des élèves selon le genre e t l’option fréquentée  

 
 Filles Garçons 

Option scientifique 15 10 

Option non scientifique 11 10 

 
 

- 27 enseignants , 17 femmes et 10 hommes, enseignant les sciences (ou, en tout cas, 
la physique ou la chimie ou la biologie) dans le 2e degré de l’enseignement 
secondaire au moins. Leur expérience professionnelle en tant qu’enseignant-e varie 
de 1 à 35 ans. Ils sont issus de 12 écoles.  

- 3 membres du personnel des CPMS du niveau secondaire qui sont chargés de 
fournir de l’information concernant les possibilités en matière d’études, de formations 
et de professions (information – orientation). Leur expérience professionnelle varie de  
13 à 17 ans. Ils sont issus de 3 CPMS différents : 1 provincial, 1 de la Communauté 
française et 1 libre. 

 
 
1.  Résultats élèves 
 
Lors des interviews en face à face, les élèves ont été amenés à décrire ce qui a motivé leur 
choix d’option, les études et les métiers qu’ils envisagent, leur intérêt pour les sciences en 
général, leur appréciation de leurs cours de sciences, la perception qu’ils ont d’eux-mêmes 
et des autres face aux sciences ainsi que les représentations qu’ils ont des métiers 
scientifiques. Le guide d’interview destiné aux élèves est présenté à l’annexe 1.   
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Afin d’appréhender les facteurs (leviers) pouvant influencer les élèves, et plus 
particulièrement les filles, à se diriger vers des carrières scientifiques, notre intérêt s ‘est 
porté sur un premier groupe d’élèves. Il s’agit des filles qui, au moment de l’interview, sont 
en option scientifique, comptent continuer cette option au 3e degré de l’enseignement 
secondaire et envisagent un métier ou du moins des études à composante scientifique 
(12/1513). Un deuxième profil a été établi : il comprend les filles n’ayant pas choisi une option 
scientifique dès le 2e degré. Ce profil, par contraste, doit permettre de mettre en évidence 
des éléments susceptibles cette fois de constituer une entrave à une orientation scientifique 
(freins). Par ailleurs, pour les élèves fréquentant l’enseignement de transition, des 
différences en termes de compétences en sciences et de motivation envers les sciences ont 
été rapportées en faveur des garçons, dans la première partie de ce rapport. De plus, 
lorsque filles et garçons fréquentent les mêmes options, les divergences d’attitudes entre 
sexes se réduisent. Ce sont les deux raisons pour lesquelles nous analysons les 
caractéristiques des garçons qui se sont orientés dans des filières scientifiques d’une part et 
ceux qui ne fréquentent pas une option scientifique d’autre part.  
 
En bref, nous nous sommes donc intéressées à quatre groupes d’élèves. Les élèves ont été 
répartis dans ces groupes en fonction de leur genre (fille ou garçon) et de l’option choisie 
(scientifique ou non). La démarche méthodologique adoptée consiste à contraster ces quatre 
groupes. Chaque profil est présenté en trois parties : l’une générale (les réponses aux six 
thématiques abordées sont résumées en quelques mots), l’une plus détaillée (les réponses 
sont nuancées en faisant référence à des questions spécifiques), l’autre particulière 
(l’interview d’un ou d’une élève est retranscrite). Les profils sont à présent envisagés 
successivement. Il s’agit, dans un premier temps, essentiellement d’une description ; 
quelques réflexions sont livrées au terme des quatre profils. 
 
  
1.1. « Les filles en option scientifique » ou « Les  sciences : oui mais en 

blouse blanche ! » 
 
 
Profil général 
 
Choix d’option : « goût », utilité future, option « prestigieuse » 

Etudes et métiers envisagés : études à caractère scientifique, métiers dans le domaine 
médical et paramédical 

Intérêt pour les sciences en général : élevé pour la biologie humaine et la chimie (disciplines 
générales) ainsi que pour les thèmes touchant à la santé (thèmes spécifiques) 

Appréciation de leurs cours de sciences : élevée 

Perception de soi et des autres face aux sciences : facilité d’apprentissage, au-dessus de la 
moyenne, pas de différence filles - garçons  

Représentations des métiers scientifiques : métiers prioritairement cités dans le domaine 
médical et paramédical, difficultés des études, longueur des études, image masculine de 
certains métiers 
 
 

                                                
13 Deux des filles souhaitent changer d’option : elles iront en sciences économiques. La première avait 
sciences 5h et déjà sciences éco 5h, elle a découvert qu’en sciences éco on abordait les choses de la 
vie et ça l’intéresse. La seconde avait choisi les sciences pour être avec ses amis. Une troisième 
élève compte continuer cette option scientifique au 3e degré mais n’envisage pas un métier 
scientifique : elle a l’intention de poursuivre des études de droit et devenir avocate.   
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Profil détaillé 
 
Les filles (qui sont en option scientifique et qui envisagent un métier ou du moins des études 
à composante scientifique) ont choisi les sciences par « goût » et elles y perçoivent une 
utilité future. En effet, à la question 5 « Pourquoi as-tu fait ce choix d’option ? », les filles 
considèrent que les sciences seront utiles pour leurs études, leur métier (« parce que déjà 
j’aime bien les sciences, j’aimerais bien travailler dans la médecine et j’adore faire des 
expériences… cela m’intéresse beaucoup », « j’ai toujours mieux aimé le domaine 
scientifique, tout ce qui est médecine et tout ça, c’est pour ça que j’ai pris les sciences », 
« au départ parce que j’aimais bien la biologie mais… enfin il y a les trois : bio, chimie et 
physique mais en général, j’aime bien toutes les sciences, j’aime bien savoir pourquoi », 
« j’aime bien les sciences et plus tard j’aimerais faire vétérinaire donc ça m’aidera pour mes 
études »). Quatre d’entre elles ajoutent l’idée d’une option « prestigieuse » (« on m’a 
toujours dit que ça aidait », « je me suis dit : si je prends sciences, j’aurais un avantage », 
« moi qui ne sait vraiment pas ce que je veux faire plus tard, je me dis que tant que je ne me 
ferme pas de portes », « c’est l’option où il y a les options les moins simples »).  
 
A côté de fleuriste, glacière, coiffeuse, caissière, avocate, prof ou institutrice, dès leur 
enfance, elles rêvent déjà au moins à un métier scientifique (question 10) mais où la relation 
au vivant, principalement aux personnes est prégnante : 9 mentionnent la médecine 
(vétérinaire, pharmacienne, infirmière, médecin, pédiatre) et 1 la botanique. Dans le même 
ordre d’idées (questions 13 et 14), médecin, pharmacien, dentiste, vétérinaire, infirmière, 
ophtalmologue, urgentiste… tels sont les métiers qu’elles envisagent actuellement14. 
Quelques exceptions : ingénieure mais « quelque chose qui va aider les gens que je pourrais 
aider dans mon pays, en eau, en agronomie mais pas l’automobile, non », « travailler dans 
les labos, je ne sais pas si c’est vraiment de la bio mais les recherches contre le cancer, 
j’aime bien ça, être dans la recherche, découvrir un médicament, un remède ou faire avancer 
la recherche », « dans un labo, laborantin ou pour trouver des médicaments ou 
criminologie », « police scientifique ». Même en dehors des métiers de la santé, la 
préoccupation des filles reste l’aide aux personnes.  
 
La question 16 semble indiquer que l’intérêt des filles pour les sciences se traduit peu en 
dehors de leur vie scolaire. Les émissions scientifiques, 1 en regarde très souvent, 2 
régulièrement mais, en général, ce n’est que parfois qu’elles regardent ce genre d’émissions. 
La lecture de revues ou d’articles scientifiques est encore moins fréquente. Le visionnement 
de DVD est inexistant. En tout cas, lorsqu’elles regardent des émissions scientifiques, c’est 
pour leur intérêt personnel, par plaisir : en tête, « C’est pas sorcier » suivi de près par « J’ai 
pigé » et par des documentaires animaliers. Par contre, les rares fois que les filles surfent 
sur le web à la recherche de thèmes scientifiques, c’est pour l’école !  
 
En général, leurs souvenirs des cours de sciences ou plutôt d’éveil à l’école 
primaire (question 11) sont soit nébuleux, soit neutres (ni positifs, ni négatifs). Pour 
reprendre l’idée d’une des filles, si leurs souvenirs sont tels, il est possible que ce soit dû au 
peu de temps accordé à l’éveil scientifique (« je trouve qu’en primaire on ne faisait pas 
beaucoup d’éveil, de sciences, donc je n’ai pas vraiment de souvenirs par rapport à ça »). En 
secondaire, certaines préfèrent les labos, d’autres la chimie ou la biologie : quoi qu’il en soit, 
leur cours préféré (question 8) touche chaque fois aux sciences. L’avis général (question 17) 
est que la chimie et la biologie humaine sont les disciplines les plus intéressantes. La 
physique ainsi que la biologie et les végétaux intéressent ces filles mais sans plus, les 
phénomènes astronomiques encore moins. Comme on pouvait s’y attendre, ce sont les 
thèmes (question 18) touchant à la santé qu’elles préfèreraient aborder (action des 
antibiotiques dans le traitement de certaines maladies, dysfonctionnement cellulaire à 

                                                
14 Certaines hésitent entre ce type d’études à caractère scientifique et les métiers d’avocate, de 
journaliste. 
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l’origine du développement des cancers et comprendre la controverse qui anime les 
scientifiques concernant les effets nuisibles ou non sur la santé des ondes des GSM et 
antennes relais). Pour apprendre des choses sur ces thèmes (question 19), l’école reste la 
voie préférée des filles, les musées les attirent assez souvent, enfin les médias et les 
discussions avec des experts peuvent les intéresser.  
 
Ces élèves apprécient toutes beaucoup leurs cours de sciences (question 20 à 25) même si 
la physique a tendance à moins plaire. Qu’est-ce qu’elles apprécient ? Les filles expriment 
l’envie de comprendre les choses, qui va souvent de pair avec plus de pratique : « on a de la 
théorie mais on peut la démontrer et on comprend mieux quand on nous montre », « que je 
pense à quoi cela pourrait me servir parce qu’on ne dit pas toujours forcément pourquoi », 
« faire des exercices et comprendre », « j’aime bien les personnes avec qui je suis dans 
cette classe-là … puis la prof explique vraiment bien, avec elle je comprends bien tout et 
même la façon dont elle fait notre cours … tout est structuré, je m’y retrouve … on peut 
intervenir pour poser des questions, elle explique et nous réexplique trois fois s’il faut qu’on 
comprenne, tant qu’on n’a pas compris, elle fait tout pour qu’on comprenne et ça j’aime 
bien », « plus de labos, l’année passée on en faisait quelques-uns et cette année on n’en fait 
pas trop mais c’est parce que cette année on a beaucoup de matière à voir … moi c’est 
vraiment la manipulation, quand on nous montre les choses en vrai, c’est pas toujours 
possible mais, voir la prof qui le démontre, on le comprendrait encore mieux ».   
 
Les heures de laboratoire (question 26) varient d’une école à l’autre : de 2 heures par 
semaine à rien, en passant par 1 ou 2 fois sur l’année. Comme tenus dans les propos ci-
dessus, les élèves trouvent que c’est trop peu, même les mieux loties. Il est toutefois à 
remarquer que les filles en sciences appliquées (au nombre de 3) ont jusqu’à 6 heures de 
laboratoire.  
 
La résolution de problèmes (question 27) ne se fait pas beaucoup. Et lorsque les élèves 
disent qu’elles en font, il s’agit plutôt de suivre une démarche ou de réaliser des exercices 
que de partir de mises en situations : « d’abord il nous donne des feuilles avec un labo, avec 
un but… un mode opératoire et on le fait, et on essaye de trouver la solution toujours »,  
« souvent la prof explique, note au tableau, on copie et elle explique en même temps, puis 
on fait les exercices, elle nous laisse travailler seul-e-s et des fois elle nous aide et on corrige 
ensemble ». Ou encore d’une pratique d’évaluation et non d’enseignement-apprentissage 
« elle nous a fait ça à l’examen ». Il est toutefois à noter qu’une fille mentionne : « il y a 
toujours une mise en situation, une question et au fur et à mesure on la développe … et à la 
fin du chapitre c’est à cette question-là qu’on a répondu … je préfère comprendre et puis 
mettre la définition ».  
 
Le travail en groupes (question 28 à 30) se fait assez régulièrement. A l’unanimité, la 
question de la mixité des groupes ne pose pas de problème. Deux filles ont un avis 
particulièrement intéressant à ce sujet. Pour la première, « les garçons rigolent et mettent de 
l’ambiance et ça me motive ». Pour la seconde, « ça peut apporter plusieurs choses, si on ne 
travaille qu’entre filles, s’il y en a une qui dit oui on va suivre, tandis qu’avec un garçon il ne 
va pas trop se laisser faire ».  
 
Quelques écoles organisent des expositions scientifiques (« Nausicaa », « une exposition à 
Bruxelles sur les dégâts climatiques », « une exposition de panneaux lors des journées 
portes ouvertes ») et participent à des  « concours » (« fabrication de cristaux »). Si toutes 
réclament des laboratoires, il n’en va pas de même pour les expositions et les concours : 
certaines d’entre elles trouvent cela intéressant, d’autres n’estiment pas que cela soit 
indispensable (question 31). 
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La majorité de ces élèves (9/12) déclarent apprendre facilement (question 32). Les 3 autres 
filles, issues de la même école, disent apprendre avec un peu d’effort. Par rapport à leur 
classe (questions 33 et 34), elles se situent au-dessus de la moyenne ou en tout cas dans la 
moyenne, pas en dessous. Aux questions 35 et 36 « Dans ta classe, les filles et les garçons 
ont-ils les mêmes facilités/difficultés à comprendre les notions de sciences ? et « Et en 
général, penses-tu qu’il y a des différences entre les filles et les garçons face aux 
sciences ? », il ressort au départ que les garçons sont plus participatifs (« les garçons 
parlent beaucoup … ils font plus de discussions avec la prof », « les garçons ont plus facile 
de faire les labos que les filles ») et que les filles sont plus scolaires (« les filles ont moins 
difficile à comprendre », « les filles apprennent plus vite », « les filles sont plus 
soigneuses »). Au final face aux sciences en général, filles et garçons sont pareils.  
 
Lorsqu’on interroge ces élèves au sujet des métiers qu’elles considèrent comme des métiers 
scientifiques (question 37), elles citent : médecin (815), chirurgien (1), pédiatre (2), dentiste 
(3), orthopédiste (1), dermatologue (1), oculiste (1), kinésithérapeute (2), pharmacien (3), 
vétérinaire (1), infirmière (3), faire de la recherche sur les médicaments (4), effectuer des 
analyses de sang (1), chercheur - travailler dans un laboratoire (12), chimiste (5), biologiste 
(5), physicien (3), astrophysicien (1), astronome (2), astronaute (1), météorologue (1), pilote 
(1), ingénieur (5), botaniste (2), prof de sciences (2) et psychologue ! (1). De nouveau, la 
santé est largement en tête. La recherche (non spécifiée) occupe également une bonne 
position. Les filles peuvent énoncer que les études de chimie, de biologie et de physique 
mènent respectivement aux métiers de chimistes, de biologistes et de physiciens mais elles 
ne savent pas s’étendre sur le sujet (par exemple, à la question « que fait un physicien ? », 
la réponse se fait attendre). Les ingénieurs sont cités tels quels à cinq reprises et des 
spécialisations sont énoncées. Enfin, les filles hésitent à considérer que prof de sciences est 
un métier scientifique. 
 
Si les jeunes ne semblent plus être attirés par les métiers scientifiques (question 38), les 
filles répondent que c’est surtout par facilité (« ça demande beaucoup de travail », « c’est 
aussi une matière dure », « ça devient de plus en plus difficile et les jeunes deviennent de 
plus en plus fainéants, enfin ils veulent moins travailler », « il faut se distinguer pour trouver 
du travail », « les métiers qui demandent le plus d’années à l’université c’est les sciences » ), 
et aussi parce que les jeunes ont d’autres intérêts. Une des filles mentionne également une 
attitude peu propice de certain-e-s enseignant-e-s : « il y a des profs qui ne rendent pas les 
sciences très intéressantes, ça dépend des écoles ». 
 
Aussi, plus de la moitié des élèves pensent que les filles choisissent plus des métiers 
scientifiques que les garçons (question 39). D’ailleurs, à la question « Pourquoi, à ton avis, 
les filles choisissent-elles moins ces métiers ? », elles s’exclament : « c’est le contraire ». Ce 
qui, soit dit en passant, s’avère exact pour la médecine. Quant à leurs explications, elles sont 
identiques à celles énoncées pour les jeunes en général, à savoir, les filles ont d’autres 
intérêts (« les filles sont plus maternantes, elles se dirigent plus vers le social », « les filles 
sont plus littéraires ») et les études sont difficiles (beaucoup de travail, études longues). 
Certaines livrent toutefois quelques réponses moins courantes : « ma sœur elle voulait faire 
informatique mais il n’y a pas de fille dans sa classe donc finalement elle ne va pas faire 
ça », « c’est une question de mentalité : elles se sont mises en tête qu’elles ne pouvaient 
pas y arriver ».  
 
Enfin, si toutes considèrent que tous les métiers scientifiques peuvent être exercés tant par 
des hommes que par des femmes (question 40), certaines nuancent leur affirmation : « il y a 
quand même des métiers plus collés aux filles (infirmière, institutrice) et des métiers plus 
collés aux garçons (ingénieur) ». Mais on pourrait conclure avec les propos suivants : « il y a 
des métiers qui ne sont pas à la base pour les filles, mécanique et tout ça, il y a des filles qui 

                                                
15 Le nombre entre parenthèses indique le nombre de filles qui ont mentionné ce métier.  
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s’y intéressent mais pas beaucoup … je crois que ce qu’un homme peut faire, une femme 
peut le faire, maintenant c’est une question d’intérêt ... mais on ne devrait pas être limité en 
disant ça c’est pour les hommes, ça c’est pour les femmes ». 
 
 
Profil particulier  
 
Ce profil est illustré par le cas de Martine. 

 
En 2008-2009, Martine est en 4e générale option scientifique. Elle a choisi 
cette option et en est assez satisfaite car elle aimerait bien faire des études de 
médecine et exercer comme urgentiste ou ophtalmologue. Et, avec un 
enthousiasme certain, à la question « Penses-tu que tu auras besoin des 
sciences dans les études que tu envisages ? », Martine répond : « Bien 
sûr ! »  

Toute petite déjà, Martine rêvait d’être docteur, astronaute. Les souvenirs 
qu’elle a de l’éveil scientifique à l’école primaire sont peu réjouissants : « je 
me rappelle que c’était ennuyant », ce qui n’a pas l’air d’avoir entaché son 
intérêt pour les sciences. 

La biologie humaine l’intéresse plus que tout car « c’est important parce que 
c’est en lien avec nous-mêmes ». D’ailleurs, les émissions scientifiques que 
Martine regarde portent sur le corps humain principalement. De façon 
cohérente, les thèmes qu’elle affectionnent assez bien sont en lien avec le 
vivant : aborder l’action des antibiotiques dans le traitement de certaines 
maladies, appréhender le disfonctionnement cellulaire à l’origine du 
développement des cancers et comprendre la controverse qui anime les 
scientifiques concernant les effets nuisibles ou non sur la santé des ondes des 
GSM et antennes relais.  

Martine apprécie beaucoup ses cours de sciences cette année : « on a des 
profs assez bien et la matière change, elle est plus intéressante, on 
approfondit plus ». La biologie lui plaît : « ça m’apprend mon corps », dit-elle. 
Mais, contrairement à ses condisciples, Martine n’aime pas trop la chimie (elle 
ne sait pas comment l’expliquer) et elle apprécie la logique, le raisonnement 
qu’il faut avoir en physique : « en physique, les événements qu’on étudie, 
c’est des événements de tous les jours (…) la physique m’intéresse parce que 
c’était des bêtes trucs d’abord qu’on croyait en physique mais il y avait quand 
même une logique derrière, on découvre beaucoup de choses. Par exemple, 
pour les forces, quand j’étais une gamine, je n’aurais jamais cru que si je mets 
ma main ici sur la table, la table aussi, elle exerce une force sur moi. On 
apprend vraiment beaucoup de choses ».  

Martine estime qu’elle apprend facilement, elle est parmi les élèves les 
meilleurs de la classe, et ce de façon générale, pas seulement en sciences. 
Pour ces cours spécifiques, elle se situe effectivement au-dessus de la 
moyenne de la classe. A la question « Dans ta classe, les filles et les garçons 
ont-ils les mêmes facilités/difficultés à comprendre les notions de 
sciences ? », Martine ne voit pas pourquoi il en serait ainsi : « dans ma 
classe, il y a quand même un groupe de filles qui ont du mal à comprendre 
mais je ne vois pas pourquoi il y aurait une différence à comprendre entre les 
filles et les garçons ». Et à la question « En général, penses-tu qu’il y a des 
différences entre les filles et les garçons face aux sciences ? », elle répond 
après une certaine hésitation : « chacun ses goûts, je ne crois pas qu’il y ait 
quelque chose qui dit que les filles sont attirées plus par les sciences que les 
garçons ».  
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« Médecin, chimiste (dans les labos), astrophysicien, astronaute, ingénieur » : 
il s’agit des métiers scientifiques cités par Martine. Selon elle, les métiers 
scientifiques ne semblent plus attirer les jeunes parce que « ça devient de 
plus en plus dur, ça demande beaucoup d’études, ce n’est plus quelque chose 
qui t’encourage et te motive (…) ça peut être une des raisons, maintenant les 
raisons, il y a en beaucoup qui préfèrent l’informatique (…) mais ce sont 
quand même des sciences, mais ils choisiront peut-être l’informatique, plutôt 
que la médecine ». Toujours en référence à la médecine, elle explique qu’elle 
n’a pas l’impression que les filles choisissent moins les métiers scientifiques. 
Sinon, elle se dit : « une fille, elle voit peut-être sa vie autrement, sans 
consacrer 7 ans ou plus à faire des études, c’est toujours plus facile pour 
l’homme de consacrer plus de temps puisqu’il en a plus ». Si on la branche 
sur le fait qu’il y a très peu de filles dans les études d’ingénieur, Martine tient 
les propos suivants : « (…) les filles sont plus sérieuses, elles peuvent étudier 
plus mais les garçons sont plus intelligents : physique, ingénieur, ça demande 
beaucoup d’intelligence ». Elle conclut : « les métiers scientifiques peuvent 
convenir aussi bien pour les filles que pour les garçons, à chacun de gérer 
son temps ».    

En fin d’interview, pour que les jeunes choisissent plus souvent de se diriger 
vers les métiers scientifiques, Martine nous fait part de ses recommandations : 
en plus des cours de sciences, « avoir un cours d’utilité des sciences, cours 
qui expliquent en quoi c’est bien tout ça d’une part et encourager les gens, 
leur montrer que ce n’est pas impossible d’autre part ».      

 
  
1.2. « Les filles en option non scientifique » ou «  Les sciences : à quoi 

bon ? » 
 
Profil général  
 
Choix d’option : utilité des sciences non perçue, option « prestigieuse » = mathématiques 

Etudes et métiers envisagés : littérature, droit, commerce, langues 

Intérêt pour les sciences en général : modéré à faible  

Appréciation de leurs cours de sciences : variée, tendance faible 

Perception de soi et des autres face aux sciences : facilité d’apprentissage ou efforts 
minimums consentis à l’apprentissage, pas de différence filles - garçons  

Représentations des métiers scientifiques : métiers prioritairement cités dans le domaine 
médical et paramédical, difficultés des études, image masculine de certains métiers 
 
 
Profil détaillé  
 
Les filles qui n’ont pas choisi une option scientifique sont en latin (6 dont 2 en immersion), en 
sciences économiques (3), en art d’expression et langues (1) et en mathématiques + 
immersion (1).  
 
Lorsqu’elles ont une idée de métier, les sciences ne leur sont pas vraiment utiles pour les 
études (question 15). Effectivement, les filles qui ont déjà une idée de ce qu’elles voudraient 
faire comme métier se dirigent vers des études commerciales, de droit, de philosophie et 
lettres, de langues romanes ou germaniques... Six d’entre elles prendront plutôt 6 heures de 
mathématiques (« ça ouvre beaucoup de choses », « ça peut être utile pour plus tard », 
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« comme ça je me ferme le moins de portes possibles ») et ce, surtout si elles hésitent par 
rapport au choix de leurs études supérieures.   
 
Ces filles trouvent que la chimie et la biologie humaine sont les disciplines (question 17) qui 
les intéressent assez bien. Mais ce sont les phénomènes astronomiques qui les intéressent 
le plus. La physique ainsi que la biologie et les végétaux intéressent peu ces filles. On ne 
note pas de différence entre les thèmes investigués (question 18) : la tendance est « peu 
d’intérêt ». 
 
Le degré d’appréciation des cours de sciences est variable (question 20) : 1 apprécie 
beaucoup, 2 assez bien, 1 pas du tout et 5 peu. Plusieurs réclament des « profs 
dynamiques », « je ne supporte pas mon prof de sciences : il est là avec ses feuilles qu’il lit, 
c’est trop sur papier ça ne donne pas envie, on ne voit pas vraiment la réalité ».  
 
Ces filles voudraient, tout comme leurs condisciples, « voir des trucs plus concrets ». L’une 
d’elles soulève un paradoxe : « c’est bizarre parce qu’en sciences 3 on n’a pas le temps de 
faire des expériences alors que ce serait plus concret alors que ceux qui sont plus intéressés 
font plus d’expériences ».  
 
Chez ces filles, 4 déclarent apprendre facilement, 5 avec un peu d’effort et 2 disent que ce 
n’est pas facile d’y arriver seule (question 32). A l’unanimité, ces élèves pensent que, dans 
leur classe, filles et garçons rencontrent les mêmes facilités, les mêmes difficultés à 
comprendre les sciences (question 35). De la même façon, face aux sciences en général, 
filles et garçons sont pareils (question 36).  
 
Presque toutes les filles (10/11) mentionnent un métier lié à la santé (question 37). La moitié 
d’entre elles mentionnent la recherche. La police scientifique ou criminelle apparaît en plus 
chez 2 des filles.   
 
Aux questions 38 et 39 « Selon toi, pourquoi les métiers scientifiques et techniques semblent 
ne plus attirer les jeunes ? » et « Pourquoi, à ton avis, les filles choisissent-elles moins ces 
métiers ? », les explications que les filles avancent sont identiques à celles des filles en 
option scientifique : intérêts différents (« j’ai l’impression que pour le moment c’est fort vers le 
social au niveau des filles … dans la vision qu’on a des métiers sociaux ça paraît plus 
amusant, plus rigoureux, plus de contacts dans le social et quand on est jeune c’est ce qu’on 
recherche le contact plutôt que souvent on s’image être tout seul dans un laboratoire, donc 
c’est peut-être ça aussi », « peut-être que les filles ont plus de facilités pour exprimer leurs 
sentiments donc elles vont plus se diriger vers le social pour parler avec les gens et métier 
scientifique on est quand même plus en laboratoire avec les machines pour voir les 
cellules… c’est moins de contacts humains ») et études longues et difficiles (« la télé nous 
parle des années d’études, que ça dure 10 ans, il y a beaucoup de recalés », « parce qu’ils 
disent que c’est dur, je ne sais pas pourtant toutes les études sont dures », « je pense que 
les jeunes deviennent plus fainéants ils n’ont plus envie d’étudier »). L’une d’entre elles 
énonce la difficulté de concilier cette vie professionnelle avec la vie familiale (« c’est difficile 
après pour avoir une famille, l’emploi du temps »). Deux filles, dont celle qui était en sciences 
mais qui envisage de devenir avocate font part d’une certaine inquiétude chez les filles de se 
retrouver seule dans un milieu masculin : « peut-être que certaines filles étaient intéressées, 
et voyant que leurs amies n’y vont pas, alors elles se disent je vais faire autre chose ». 
     
Si toutes ces filles considèrent que tous les métiers scientifiques peuvent être exercés tant 
par des hommes que par des femmes (question 40), une d’entre elles nuance son 
affirmation : « ingénieur par exemple, ça peut être plus dur pour une fille ; infirmier ça peut 
être plus dur aussi pour un garçon : ils sont moins habitués ». 
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Profil particulier 
 
Parmi ces élèves, pointons le cas de Nathalie. 

 
En 2008-2009, Nathalie fréquente une 4e année immersion en néerlandais 
option sciences économiques. Elle a choisi cette option par défaut : « les 
sciences ne m’intéressent pas, et il n’y avait plus que sciences-éco ». 
Cependant, Nathalie est très contente de son choix et trouve cette option 
intéressante. L’année prochaine, elle ira en option langues : « en plus du 
français, anglais, néerlandais, espagnol ». Elle voudrait faire des études de 
langues à l’université : « j’aimerais bien essayer d’aller à l’Europe ». A la 
question « Penses-tu que tu auras besoin des sciences dans les études que 
tu envisages ? », Nathalie répond tout simplement « non ».  

Durant son enfance, Nathalie rêvait d’être vétérinaire. Les souvenirs 
concernant les cours de sciences à l’école primaire sont très vagues.  

Si les phénomènes astronomiques et même la physique l’intéressent, Nathalie 
ne se retrouve pas dans les thèmes plus spécifiques : ce qui est proposé 
l’intéresse peu, voire pas.    

Nathalie apprécie plus la physique que la chimie et encore bien plus que la 
biologie. Elle trouve que la matière dispensée en physique « c’est un peu … 
tout ce qui est fondamental … le nucléaire, c’est physique, ça c’est l’évolution, 
c’est ça que je veux savoir et tout ce qu’il y a autour de nous c’est de la 
physique pour moi ». En chimie, Nathalie aime résoudre des exercices mais 
pas la théorie et, selon elle, « c’est là où il y a le plus de théorie ».  

Nathalie considère qu’elle apprend facilement les notions de sciences. Si, 
dans sa classe, elle ne voit pas de différences entre les filles et les garçons en 
terme de facilités/difficultés à comprendre les notions de sciences, Nathalie a 
l’impression que les sciences intéressent plus les filles. « De vraies études 
scientifiques », ajoute-t-elle, « ça intéresse plus les garçons mais d’une 
manière globale les filles et d’une manière pointue les garçons ».    

Comme métiers scientifiques, Nathalie cite « laborantins, dans la recherche, 
tous les trucs de médecine, physicien, ceux qui travaillent dans la botanique ». 
Si Nathalie n’a pas été en sciences, c’est parce que les deux autres options 
qu’on lui proposait étaient assez intéressantes : « les langues et l’économie 
sont utiles dans la vie courante, les sciences c’est utile seulement si on fait 
des études et un métier scientifique ». Et, si les filles choisissent moins les 
métiers scientifiques, c’est « peut-être parce que personnellement l’image que 
j’ai de ces métiers-là sont des métiers très durs, donc déjà peut-être que cela 
décourage et peut-être aussi la peur pour les filles de s’engager dans un 
milieu très masculin ». Même si Nathalie pense que tous les métiers 
scientifiques peuvent convenir à l’un ou à l’autre sexe. 

Enfin, à la question 41 «  Que faudrait-il pour que les jeunes choisissent plus 
souvent de se diriger vers les métiers scientifiques ? », Nathalie répond : « je 
pense que j’augmenterais les labos et que les cours soient plus diversifiés, 
plus de labos, plus d’exemples en cours, plus d’expériences. Disons que ça 
aide beaucoup à s’intéresser quand on fait les expériences soi-même, on 
s’implique, donc on s’intéresse plus, donc on apprend ».      

 
S’il semble logique que, d’une part, les sciences en général suscitent un intérêt plus marqué 
chez les filles qui sont en option scientifique que chez celles qui n’ont pas choisi une option 
scientifique et, d’autre part, les filles qui sont en option scientifique apprécient beaucoup plus 
leurs cours de sciences que les autres, on retrouve, chez les unes comme les autres, les 
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mêmes clichés à propos des études et les métiers scientifiques. Il est dès lors temps de se 
pencher sur les avis des garçons, sachant par ailleurs que les garçons fréquentant 
l’enseignement général ou de technique de transition d’une part ont des attitudes 
globalement plus positives que celles des filles et que, contrairement à celles-ci, ils se 
contentent de résultats moyens pour choisir une option scientifique. 
 
 
1.3. « Les garçons en option scientifique » ou « Le s sciences : oui mais pas à 

tout prix ! » 
 
Profil général  
 
Choix d’option : « goût », utilité future, « option prestigieuse » 

Etudes et métiers envisagés : métiers scientifiques mais surtout pas d’idée 

Intérêt pour les sciences en général : diversifié 

Appréciation de leurs cours de sciences : élevée à modérée 

Perception de soi et des autres face aux sciences : efforts minimums consentis à 
l’apprentissage, pas de différence filles - garçons  

Représentations des métiers scientifiques : métiers (para)médicaux sur le même pied que la 
recherche, peu d’avis sur la faible présence des filles dans les métiers scientifiques, salaire 
peu élevé 
 
 
Profil détaillé  
 

Comme les filles ayant opté pour les sciences (question 5), les garçons qui ont choisi une 
option scientifique l’ont aussi fait par « goût » (« au départ, j’aimais bien les sciences, la 
nature », « j’aimais bien les sciences, c’est grâce aux sciences qu’on découvre les choses et 
c’est grâce aux sciences qu’on a ce qu’on a maintenant », « c'est dur mais c'est marrant, moi 
j'aime bien tout ce qui est laboratoire en fait, c'est de la pratique, on apprend à faire des 
trucs, ce n'est pas comme la théorie où il faut retenir »). La moitié d’entre eux considèrent 
également que les sciences seront utiles pour leurs études supérieures, leur métier : 
laborantin, ingénieur, chimiste ou kinésithérapeute. L’autre moitié ne sait pas ce qu’ils feront 
plus tard comme études et c’est pour cette raison qu’ils ont choisi les sciences (« je ne sais 
pas quoi faire plus tard, j’ai choisi comme options les meilleures », « parce que ça ouvre plus 
de portes » et à la question 14 « As-tu actuellement une idée (ou plusieurs) de métier ? », 
« non c'est pour ça que j'ai pris sciences 5 »). 
 
Contrairement aux filles, les garçons ne citent aucun métier scientifique lorsqu’il leur est 
demandé d’énoncer les métiers auxquelles ils ont rêvé durant leur enfance (question 10). 
Les métiers cités sont toutefois à connotation masculine : pompier, policier, garagiste, 
mécanicien.  
 
Quant aux disciplines (question 17), elles intéressent toutes les garçons, au même titre. De 
nouveau, tous les thèmes les intéressent assez bien (question 18). Ceux qui les intéressent 
beaucoup sont : le fonctionnement des panneaux solaires thermiques et photovoltaïques et 
comprendre la controverse qui anime les scientifiques concernant les effets nuisibles ou non 
sur la santé des ondes des GSM et antennes relais. 
 
Excepté 2 élèves qui déclarent apprécier beaucoup les cours de sciences (l’un d’entre eux 
apprécie moins la biologie), les garçons se positionnent plutôt en tant qu’appréciant assez 
bien les sciences (questions 20 à 25). Comme les filles en option scientifique, les garçons 
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sont demandeurs de sens, de pratique mais, en plus, les garçons eux soulignent clairement 
le plaisir éprouvé quand ils sont « actifs » : « j'aime tout et quand je me pose à quoi ça va me 
servir plus tard, si je me dis que ça ne me servira à rien, alors ça m'ennuie », « en physique 
j’ai bien aimé quand on a vu l’équilibre, parce que c’était marrant, les labos étaient bien, on 
manipulait, on trouvait des solutions à certains problèmes, c’était bien », « on apprend 
beaucoup de choses par exemple c’est nous qui voyons comment on les fait, on prend note, 
… en pratiquant, l’année passée quand « elle » nous expliquait, on ne voyait pas vraiment », 
« les labos, c'est motivant, ce n'est pas soulant, ce n'est pas rester sur une chaise ». Il est à 
noter que les garçons ont la même vision des pratiques de leurs enseignant-e-s que leurs 
condisciples de sexe féminin (questions 26, 27 et 31) : les laboratoires, la résolution de 
problèmes, l’organisation d’expositions et la participation à des concours brillent par leur 
rareté, voire leur absence.  
 
Les garçons disent apprendre avec un peu d’effort (et leurs notes se situent dans la 
moyenne), sauf 1 qui dit que ce n’est pas facile d’y arriver seul (questions 32 à 34). La 
plupart de ces élèves pensent que, dans leur classe (question 35), filles et garçons 
rencontrent les mêmes facilités, les mêmes difficultés à comprendre les sciences (« ça 
dépend de la personne, ce n’est pas nécessairement une fille ou un garçon, c’est la même 
chose …  non je ne vois pas de différences »). Deux disent respectivement que « les filles 
ont plus facile », « elles travaillent plus, nous les garçons on est plus paresseux ». De la 
même façon, face aux sciences en général (question 36), tous pensent que filles et garçons 
sont pareils : il s’agit plutôt d’une question d’individu que de sexe (« je ne vois pas 
nécessairement une différence, ça dépend de la personne, de sa façon d’agir et de faire. Ce 
n’est pas une différence fille-garçon », « il n’y a pas de différences, ça dépend du caractère 
de la personne »). 
 
Il y a moins de garçons que de filles qui mentionnent un métier lié à la santé (question 37) : 
plus de la moitié tout de même. La moitié d’entre eux font part de la recherche 
(l’environnement est spécifié deux fois). Les ingénieurs ne sont cités tels quels qu’à deux 
reprises.  
 
A la question 38 « Selon toi, pourquoi les métiers scientifiques et techniques semblent ne 
plus attirer les jeunes ? », les garçons pour la plupart ne donnent pas de réponses. L’un 
évoque l’influence de l’entourage (« je ne sais pas, ça dépend peut-être de l'éducation, moi, 
mes parents m'ont mis là dessus »), l’autre parle de la difficulté des études ou de 
l’investissement à fournir (« peut-être qu’ils trouvent ça plus compliqué, alors que s’ils y 
mettent du leur ils y arriveront », « je ne sais pas, la mentalité change, parce que dans les 
sciences fortes c'est plus d'études et les jeunes n'ont pas envie d'apprendre »). La longueur 
des études liée tantôt à une image de l’« homme de science », tantôt à un désir 
d’indépendance (financière), est également mentionnée (« ce sont des stéréotypes liés aux 
scientifiques : homme avec des grosses lunettes qui a fait 10 ans d’études », « scientifique 
c’est plus long, on veut avoir de l’argent, plus rapidement, plus tôt, plus vite »).  
 

« Je ne sais pas pourquoi », « je n’ai pas trop d’idée », « aucune idée », telles sont de 
nouveau les réponses auxquelles on se heurte face à la question 39 « Pourquoi, à ton avis, 
les filles choisissent-elles moins ces métiers ? ». L’entourage est de nouveau une des 
raisons à  relever (« c’est peut-être les personnes qui les entourent qui leur font faire des 
choix qui ne vont pas vers les sciences »), les intérêts différents sont évoqués à deux 
reprises (« je ne sais pas, peut-être que les filles et les garçons n’ont pas les mêmes centres 
d’intérêts, qu’elles préfèrent aller dans une autre option plutôt qu’en sciences », « pas d'idée, 
les filles vont plus se diriger vers la coiffure, l’esthétique ») et un dernier dit « pourtant, le 
filles auraient plus de chances ».  
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Tous les garçons considèrent que tous les métiers scientifiques peuvent être exercés tant 
par des hommes que par des femmes (question 40) : « dans les bâtiments les filles seraient 
moins aptes … enfin non, elles peuvent aussi avoir la même force, non c’est pareil », « ce 
n'est pas une question de sexe, si une fille veut faire ouvrier en bâtiment, elle le fera », « ce 
n'est pas parce que ce sont des filles qu'elles ne pourraient pas faire mécanicien, 
informaticien », « c’est le même niveau d’égalité », « les sciences, c'est pour tout le 
monde », « les métiers scientifiques indifféremment pour les filles et les garçons », « au 
niveau scientifique, c'est pareil, pour les garçons et pour les filles ». Il est toutefois à 
remarquer que l’un d’entre eux constate : « mais il y a plus de garçons que de filles dans les 
laboratoires ».  
 
A la dernière question 41 « Que faudrait-il pour que les jeunes choisissent plus souvent de 
se diriger vers les métiers scientifiques ? », plusieurs garçons émettent l’idée de mieux payer 
les scientifiques (« augmenter les salaires des scientifiques »).  
 
 
Profil particulier  
 
Le cas de Jérôme permet d’illustrer ce profil. 
 

En 2008-2009, Jérôme est en 4e année générale avec les sciences et les 
langues pour option. Il a effectué ce choix par rapport à ses options 
précédentes, « c’est ce qui correspondait le plus et ce qui me plaisait le 
mieux », dit-il. Il pense qu’il s’agit d’un bon choix mais il ajoute : « c’est quand 
même difficile ». Il n’a pas du tout d’idées en ce qui concerne les études qu’il 
voudrait poursuivre.  

Policier, pompier étaient plutôt les métiers auxquels Jérôme a rêvé durant son 
enfance. Il n’a pas vraiment de souvenirs des cours de sciences à l’école 
primaire si ce n’est qu’il se rappelle avoir fait un herbier.   

Les disciplines générales et les thèmes plus spécifiques l’intéressent assez 
bien. Cette année, Jérôme apprécie assez bien ses cours de sciences.  

Jérôme préfère travailler en groupes mixtes : « je ne vais pas dire que les 
filles sont plus intelligentes mais il y a toujours la touche féminine ». 

Jérôme dit apprendre avec un peu d’efforts et se situer dans la moyenne. Il a 
remarqué que dans son groupe les filles ont de meilleurs points mais il ne 
pense pas qu’il y ait de différences entre les filles et les garçons face aux 
sciences. 

A la question « Peux-tu citer quelques métiers que tu considères comme des 
métiers scientifiques ? », Jérôme dit : « les recherches sur les panneaux 
solaires, les énergies vertes, tout ce qui pourrait nous servir plus tard comme 
fabriquer des vaccins ».  

Si les métiers scientifiques et techniques semblent ne plus attirer les jeunes, 
Jérôme n’a pas d’avis a priori. En y réfléchissant il se dit que « peut-être ils 
sont dégoûtés à l'école du cours de sciences, ou tout simplement que ça ne 
les intéresse pas ». Et, par rapport aux filles en particulier, il ne pense pas 
qu’elles choisissent moins les métiers scientifiques mais qu’ « on choisit 
comme on aime bien ». Car, filles et garçons peuvent exercer les mêmes 
métiers scientifiques, les métiers scientifiques conviennent tant à l’un qu’à 
l’autre sexe, « c'est égal ».   
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Finalement, selon Jérôme, pour que les jeunes choisissent plus souvent de se 
diriger vers les métiers scientifiques, il faudrait « leur demander ce qui les 
intéressent en début d’année mais s’il y a un programme à suivre parfois faire 
un petit écart si la matière est finie ».  

 
 
1.4. « Les garçons en option non scientifique » ou « Les sciences : ça va pas 

la tête ? » 
 
Profil général  
 
Choix d’option : facilité 

Etudes et métiers envisagés : droit, commerce, langues  

Intérêt pour les sciences en général : modéré à faible 

Appréciation de leurs cours de sciences : faible 

Perception de soi et des autres face aux sciences : facilité d’apprentissage ou efforts 
minimums consentis à l’apprentissage, quelques différences filles - garçons  

Représentations des métiers scientifiques : la recherche devance les métiers 
(para)médicaux, peu d’avis sur la faible présence des filles dans les métiers scientifiques, 
salaire peu élevé, difficultés des études, longueur des études 
 
 
Profil détaillé 
 
Les garçons qui n’ont pas choisi une option scientifique sont en latin (1), en immersion (2), 
en sciences économiques (4) et en sciences sociales (3). Pour les uns, ce choix résulte d’un 
manque d’attrait ou d’intérêt pour les sciences (« parce que les sciences ne m’attirent pas 
plus que ça », « je ne voulais pas faire les sciences, je ne me vois pas faire ça dans 
l’avenir »). Pour les autres, il s’agit plutôt d’une logique «  (« c’est l’option où il y a le moins 
d’heures de cours », « pour plus de facilité : parce que l’année passée, avec les sciences, 
j’avais dur »). 
 
A nouveau, quand les garçons énoncent des métiers auxquelles ils ont rêvé durant leur 
enfance (question 10), les métiers sont connotés masculins : « militaire, pompier, policier, 
commissaire ». A l’heure actuelle, quand ils envisagent un métier il s’agit plutôt de devenir 
avocat, comptable, traducteur ou interprète.  
 
Si ces garçons sont intéressés par les phénomènes astronomiques, ils le sont peu pour les 
autres disciplines (question 17). Cette fois, comme chez les filles qui n’ont pas choisi une 
option scientifique, ils tendent à éprouver « peu d’intérêt » pour les thèmes 
investigués (question 18). 
 
A la question 20 « Dans quelle mesure apprécies-tu tes cours de sciences ? », plusieurs 
élèves mettent en cause les pratiques de leur enseignant-e (« cette année, assez peu, le 
prof ne donne pas vraiment bien son cours, il est un peu âgé, il donne son cours un peu 
comme à l’unif, je pense que ça ne convient pas à des élèves de 4e »). Et, comme tous et 
toutes, ils sont demandeurs de pratique (« j’aime s’il y a des expériences, quand on montre 
comment ça marche, c’est le côté pratique que je préfère »). Néanmoins, en général, ces 
garçons apprennent les sciences « facilement » ou « avec un peu d’effort ». 
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Un des élèves souligne l’intérêt de travailler en groupes mixtes (question 30) : « je préfère 
quand c’est mixte, parce que les filles ont le souci du détail, nous on écrit comme des 
cochons, on ne met pas tout ». 
 
Dans leur classe respective (question 35), bon nombre de garçons font part des difficultés 
des filles de leur classe à comprendre les notions scientifiques (« dans ma classe, les filles 
ont peut-être plus de mal à comprendre certaines choses, ça peut paraître un peu sexiste 
mais, oui, elles ont un peu plus de mal », « les filles ont plus dur, elles ont plus de difficultés 
que les garçons dans ma classe »). A la question 36 « Et en général, penses-tu qu’il y a des 
différences entre les filles et les garçons face aux sciences ? », les différences se marquent 
moins. Toutefois, les propos suivants sont tenus : « nous, les garçons, on travaille moins ; 
les filles, elles, même si elles n’aiment pas, elles travaillent plus », l’autre « oui, la plupart des 
grands scientifiques sont des hommes ». Si le premier commentaire est plutôt favorable aux 
filles, le second ne l’est clairement pas.   
 
A l’unanimité, les garçons mentionnent « chercheur » comme métier scientifique (question 
37), moins de la moitié cite un métier dans le domaine médical ou paramédical. Les 
ingénieurs ne sont présents qu’à deux reprises dans le discours de ces élèves. Par contre, 
l’un d’entre eux rend sa place à la géologie.   
 
Si les jeunes s’orientent moins vers les métiers scientifiques qu’auparavant (question 38), les 
garçons ont des avis plus ou moins semblables à leurs condisciples, à savoir la longueur et 
la difficulté des études : « je crois qu’on est plus fainéants qu’avant, on pense plus à sortir », 
« parce que pour être scientifique, il faut faire des études et beaucoup de jeunes arrêtent en 
3e pour aller en technique ou professionnel pour faire un métier professionnel comme 
maçon, toiturier, menuisier », « par rapport à certaines études, on se dit que les sciences 
c’est plus compliqué : même ici en sciences 5, certains rament un peu alors qu’on est 
seulement en humanités », « la matière est intéressante mais les bases ne sont pas 
spécialement amusantes ». 
 
Concernant la faible présence des filles dans les études scientifiques (question 39), les 
« sans avis » fusent. Seul un des garçons émet que « c’est peut-être dans leurs gênes ».  
 
Si, à la question 40, la majorité des garçons pensent que filles et garçons peuvent exercer 
les mêmes métiers scientifiques, qu’ils conviennent tant à l’un qu’à l’autre sexe, trois des 
garçons sont plus nuancés, voire tranchés : « ça dépend quel ingénieur, ingénieur civil pour 
rester dans un bureau ça va, mais industriel pour aller sur le terrain, ce n’est pas facile », 
« les métiers manuels plus pour les garçons, tout ce qui est maçon ; les filles, c’est plus 
couture », « je pense que, par exemple, pour la médecine légale, c’est plus pour les garçons, 
parce qu’une tache de sang, pour une fille, c’est la mort : c’est une question de sensibilité », 
« il y a des métiers qui sont plus attirants pour un sexe que pour l’autre : par exemple, 
travailler dans une crèche, c’est plus pour les filles et, la maçonnerie, c’est plus pour les 
garçons ».  
 
Comme chez les garçons qui ont choisi une option scientifique, l’image (typiquement 
masculine) d’un salaire peu élevé revient. En effet, un des garçons répond que « les gens ne 
sont peut-être pas assez bien payés » à la question 41 « Que faudrait-il pour que les jeunes 
choisissent plus souvent de se diriger vers les métiers scientifiques ? ». 
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Profil particulier 
 
Ce profil peut s’illustrer par le cas de Bernard.   
 

En 2008-2009, Bernard est en 4e générale option latin. Au début, il voulait 
devenir ingénieur « mais la prof m’a dit qu’il fallait des sciences et comme je 
ne suis pas fanatique des sciences », il se dirigera alors vers la comptabilité 
ou la traduction. 

Bernard déclare apprendre « facilement » ce qu’il aime, à savoir la physique. 
Par contre, il dit apprendre « avec un peu d’effort » lorsqu’il s’agit d’une 
matière qu’il n’aime pas (la chimie cette année).  

La physique et les phénomènes astronomiques l’intéressent assez bien. Par 
contre, les autres disciplines ainsi que tous les thèmes proposés l’intéressent 
peu, voire pas. Avant, la chimie lui plaisait mais cette année, « le prof ne me 
renseignait pas vraiment alors j’ai décroché : le prof de cette année, il reste 
assis sur une chaise et, si on ne comprend pas, il dit regarde dans ton livre et 
essaye de comprendre. L’année passée, la prof était mieux : on aurait dit que 
son cours la passionnait. Cette année, il donne son cours parce qu’il est 
obligé, il lit le livre ». 

Si, dans sa classe, il pense que filles et garçons « sont tous au même 
niveau », Bernard considère que « les garçons sont plus forts en math et en 
sciences ».  

« Physicien, biologiste, chimiste, chercheur en médecine, laborantins », tels 
sont les métiers scientifiques cités par Bernard.  

A la question 38 « Selon toi, pourquoi les métiers scientifiques et techniques 
semblent ne plus attirer les jeunes ? », Bernard répond : « je pense que pour 
faire des métiers scientifiques, il faut beaucoup d’années d’études, ce n’est 
pas ce qui est le plus facile ». Bernard évoque par ailleurs que « les métiers 
scientifiques sont pour tout le monde ». 

Pour terminer, « un bon salaire et moins d’années d’études, moins d’heures 
de travail » constituent les clés pour que les jeunes se dirigent davantage vers 
les métiers scientifiques.  

 
 
1.5.  Discussion 
 
« Coiffeuse ou caissière », disent les filles. « Pompier ou policier », énoncent les garçons. Il 
s’agit des métiers auxquels les élèves ont rêvé durant leur enfance. Leurs réponses 
renvoient à la question de l’image sexuée des métiers. Ce qui peut être mis en parallèle avec 
la question 9 « Peux-tu donner 3 jeux/jouets que tu as particulièrement appréciés durant ton 
enfance ? ». En effet, si les poupées et les jeux de société reviennent de façon systématique 
chez les filles, ce sont les petites voitures et les jeux de construction qui priment chez les 
garçons. Depuis leur naissance, et notamment à travers les jeux, filles et garçons ne 
reçoivent pas les mêmes messages sur les comportements que l’on attend d’eux (l’homme 
doit investir le monde professionnel, endosser des rôles « actifs » ; la femme doit entretenir 
la vie et l’espace de vie, être dans la relation). Pour la plupart des gens, ces stéréotypes 
semblent naturels : cela va de soi. Pourtant, ces différences se sont construites à un moment 
donné. Au fil du temps, ces clichés ont été contestés : tandis que certains ont disparu, 
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d’autres se sont maintenus16. Mais ces stéréotypes de genre influencent grandement les 
orientations scolaires et professionnelles.  D’ailleurs, à la question « Penses-tu que filles et 
garçons peuvent exercer les mêmes métiers scientifiques ou au contraire, penses-tu que 
certains métiers scientifiques ne conviennent pas à l’un ou à l’autre sexe ? », sans nier que 
chacun peut envisager de faire ce qu’il veut, deux filles expliquent que les métiers sont 
quand même connotés sexuellement et, cela, elles l’ont appris depuis leur tendre enfance 
(« les filles : infirmières, les garçons ingénieurs : c’est lié aux clichés, quand on était petite, 
on nous donnait une Barbie pour s’occuper », « tout le monde peut faire chaque métier, sauf 
que dès la petite enfance on éduque la fille avec la poupée, le garçon avec la voiture, peut-
être que ça va jouer sur le choix plus tard … mais une fille peut être garagiste »). Ceci étant 
dit, il apparaît que les filles qui ont opté pour les sciences n’ont pas bénéficié de jeux moins 
conformes aux attentes des adultes que celles qui n’ont pas choisi une option scientifique.  
 
« Les garçons interviennent tous azimuts », « les filles sont plus studieuses », « les filles 
sont plus soigneuses » (« nous, on écrit comme des cochons », dit un garçon), telles sont les 
différences observées par les élèves dans leur classe. Même si ces différences sont peu 
rapportées, elles sont le reflet de comportements sexués traditionnels et peuvent contribuer 
au fait que les filles choisissent des orientations traditionnelles (aider, éduquer, soigner). A 
l’école, définir quelques règles élémentaires au niveau de la communication (faire des tours 
de paroles, ne pas couper celui qui parle, demander pour pouvoir parler) pourrait déjà 
contribuer à réduire ces différences de traitement entre les filles et les garçons. Il est 
également possible d’organiser des travaux de groupe en répartissant les tâches et les 
responsabilités de façon plus équitable : ce ne sont pas toujours les filles qui remplissent le 
rôle de secrétaire (se mettre au service) et les garçons qui dirigent le travail (se mettre en 
avant). Dans les travaux individuels, il peut aussi s’agir d’exiger la même chose de tous et 
toutes ou même d’adopter une approche différenciée en exigeant plus de soin pour les 
garçons et plus d’affirmation de soi pour les filles.  
 
D’un côté, il est impossible de nier l’inégalité des rapports sociaux entre filles et garçons. De 
l’autre côté, un discours égalitaire tout à fait légitime est de bon ton mais les retombées 
restent peu présentes dans les faits.  
 
Il est dès lors temps de combattre les stéréotypes de genre en divers lieux (à la maison, à 
l’école et aussi au travail) afin d’agir sur les représentations et l’image des métiers et ainsi  
promouvoir les différentes filières peu fréquentées par les filles, qui pourtant sont porteuses 
d’emploi. Ces clichés, retrouvés tant chez les filles que chez les garçons, quelle que soit leur 
option (scientifique ou non), sont évoqués dans les raisons à propos du manque d’attrait des 
jeunes pour les métiers scientifiques. Les élèves répondent massivement que les études 
sont trop longues et trop difficiles. A la question « Pourquoi, à ton avis, les filles choisissent-
elles moins ces métiers ? », les explications sont identiques à celles énoncées pour les 
jeunes en général. S’ajoutent à ces raisons des attentes et des intérêts différents vis-à-vis de 
leur future profession. Les filles recherchent le contact humain (« les filles se dirigent plus 
vers le social ») en opposition à l’image qu’elles ont des métiers scientifiques, à savoir celle 
du « chercheur solitaire ». Une fille n’ayant pas choisi une option scientifique énonce aussi 
que cette vie professionnelle lui semble moins compatible avec la vie familiale. Une autre 
évoque l’inquiétude de s’engager seule dans un milieu masculin.  
 

                                                
16 Notons les propos tenus par une fille ayant opté pour les sciences à la question « Pourquoi, à ton 
avis, les filles choisissent-elles moins ces métiers ? » : « c’est une mentalité, de toute façon l’égalité 
homme-femme, depuis longtemps on sait que ça n’existe pas, l’inégalité elle est dans tous les 
domaines, surtout à l’école, dans l’apprentissage, on croit qu’elles sont moins fortes que les hommes 
et donc ça leur est entré dans la tête aussi, elles y croient. Peut-être aujourd’hui moins, parce qu’il y a 
beaucoup de filles qui s’intéressent aux sciences. Il faudra beaucoup de temps pour qu’il y ait autant 
de femmes que d’hommes ».  
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Ces clichés proviennent sans doute en partie du fait que les élèves, filles ou garçons ayant 
choisi une option scientifique ou non, éprouvent une certaine difficulté à citer des métiers 
scientifiques. Ils ne savent pas en quoi consiste la variété des métiers scientifiques auxquels 
mènent les études supérieures en biologie, physique ou chimie par exemple. Comme 
mentionné précédemment, pour les élèves, revient de façon récurrente l’image du 
« chercheur solitaire ». Cela pose la question de l’image des métiers que se font les jeunes. 
Celle des salaires aussi. En effet, l’idée d’augmenter les salaires des scientifiques revenait 
de façon récurrente chez les garçons qu’ils soient en option scientifique ou non. Or les dix 
diplômes les mieux rémunérés trouvent leur place dans l’industrie techno-chimique.  
 
Pour l’essentiel, les interviews menées avec les élèves confortent des résultats déjà établis 
par ailleurs. Mais ils permettent surtout de montrer que c’est moins l’image de la science, 
comme bonne ou mauvaise, qui influence les choix d’orientation, mais plutôt la difficulté et la 
longueur présumées des études. Aussi, les centres d’intérêts des filles ayant choisi une 
option scientifique semblent être positionnés sur le côté de la science qui intervient dans les 
métiers liés principalement à la santé.  
 
Quoi qu’il en soit, afin de promouvoir l’orientation des jeunes, et plus particulièrement des 
filles, vers les options scientifiques dès l’enseignement secondaire, ces premiers résultats 
amènent à s’attaquer aux stéréotypes dans les images des métiers scientifiques. De façon 
non exhaustive et générale, il s’agit de :   

- parler de la longueur des études sans oublier les formations dans l’enseignement 
supérieur de type court ; 

- casser l’idée selon laquelle seules les élites peuvent accéder aux métiers 
scientifiques et enseigner les sciences, de façon à permettre aux filles d’avoir 
davantage confiance en leur capacité à suivre des options scientifiques ; 

- insister sur le fait que les métiers scientifiques sont des métiers d’utilité sociale : ils 
sont différents des métiers que les filles considèrent comme utiles, en référence aux 
domaines médicaux, paramédicaux et sociaux, mais ils sont utiles à la société ; 

- rendre une image plus humaine aux métiers scientifiques : casser le mythe du 
chercheur solitaire en expliquant entre autres que le travail d’équipe est de première 
importance, qu’il est possible de voyager… ;  

- montrer que les métiers scientifiques permettent de concilier vie professionnelle et vie 
familiale ; 

- combattre l’image de certains métiers encore réservés aux hommes : expliquer que 
les métiers scientifiques où le milieu professionnel est, à l’heure actuelle, 
essentiellement composé d’hommes ne condamnent pas d’emblée les filles mais 
peuvent au contraire favoriser leur accès à de « bons » emplois, les filles étant le plus 
souvent les bienvenues ; 

- dire que les métiers scientifiques font partie des métiers les mieux rémunérés ; 

- présenter la diversité des métiers scientifiques et donner une information claire et 
accessible à propos des débouchés. 

 
Ces caractéristiques susceptibles d’encourager les élèves à s’orienter dans des filières 
scientifiques et de se construire un projet d’études scientifiques découlent des quatre profils. 
Les réponses fournies à la question 41 «  Que faudrait-il pour que les jeunes choisissent plus 
souvent de se diriger vers les métiers scientifiques ? » viennent confirmer ou alimenter cette 
réflexion. En voici quelques-unes.   
 
Une élève confirme qu’il est nécessaire de relativiser le niveau de difficulté des études 
scientifiques et de sensibiliser les jeunes à la diversité des métiers scientifiques : « déjà leur 
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prouver un peu que ce n’est pas si compliqué qu’on ne le pense. Qu’il y a des choses qu’ils 
aimeraient bien faire et qu’ils ne se rendent pas toujours compte. Et peut-être faire des 
slogans ». Dans le même ordre d’idée, valoriser les sciences (au même titre que les 
mathématiques et les langues) semble opportun : « les mettre plus en avant, 
personnellement, je ne suis pas très intéressée par ça, mais je n'ai jamais entendu des 
métiers scientifiques, dans les écoles, on pourrait peut-être plus parler des sciences, mettre 
les sciences en avant, on met fort le français en avant, les maths en avant… ».  
 
Trois élèves émettent l’idée de montrer l’impact des sciences dans la société. La première 
inclut dans ses recommandations le rapport effort consenti / rémunération : « je les 
informerais au mieux sur les avantages de la science dans la vie, dans notre société et les 
jeunes s’intéressent aux choses qui vont leur servir plus tard, ils ne veulent pas juste des 
choses qu’on leur dise si tu peux faire ça, ça, c’est difficile mais ça ne lui sert à rien, lui il veut 
quelque chose qui lui montre plus tard tu auras un bon travail, tu vas gagner tant, qu’il soit 
sûr qu’il aura quelque chose en retour, pas se taper des années d’études sans rien »,  
« parler des avancées pour la science, qu’on leur explique, qu’on leur montre des trucs », 
« leur montrer que la science ne cessera pas d'évoluer, qu'il y a un futur, quelque chose 
après… pour l'avenir ».  
 
Reste à savoir ce qu’en pensent les enseignant-e-s.   
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2.  Résultats enseignants  
 
Lors des interviews en face à face, les enseignant-e-s ont été amené-e-s, d’une part, à 
donner leur avis sur la désaffection des jeunes pour les carrières scientifiques et sur la faible 
présence des filles dans les filières scientifiques et, d’autre part, à discourir sur leurs 
pratiques. Le guide d’interview destiné aux enseignant-e-s est présenté à l’annexe 2. Les 
résultats sont présentés question par question pour l’ensemble des enseignantes et des 
enseignants, leur avis ne différant pas de façon marquée selon leur sexe.  
 
La majorité des enseignant-e-s (23/27) déclarent n’avoir jamais été sensibilisé-e-s à la 
problématique (inégalités de genre en sciences), que ce soit au cours de leur formation 
initiale, continue ou via un autre biais (question 6). Seuls 4 enseignants disent en avoir 
entendu parler dans les médias ou l’expérimentent dans leur vie professionnelle (classe où 
majorité de garçons, emploi précédent dans une industrie). En général, les enseignant-e-s 
sont loin d’imaginer qu’il existe encore des différences de genre en termes d’orientation et de 
diplômes scientifiques.  
 
A la question 5 « A votre avis, quels sont les facteurs pouvant influencer l’orientation des filles 
dans les carrières scientifiques ? », les réponses des enseignant-e-s vont dans le même sens 
que celles des élèves. Pour les enseignant-e-s, l’image sexuée des métiers (« les clichés 
jouent un rôle dans la tête des gens, c’est un monde plus masculin ») est toujours présente et 
résulte du fait qu’ils ont pendant de nombreuses années été réservés à un sexe ou qu’ils 
évoquent des valeurs plus féminines (communication) ou masculines (effort physique). Selon 
les enseignant-e-s, les filles et les garçons restent différents, non pas dans leurs capacités 
mais dans leurs aspirations profondes : les filles préfèrent la relation humaine. Et, chez les 
filles, il existe aussi le désir de pouvoir concilier vie familiale et vie professionnelle : pourtant les 
professions paramédicales (infirmière), sociales (éducatrice)… qu’elles choisissent ne sont pas 
les plus souples au niveau horaire (week-end, nuits, horaires décalés). 
 
Dans le discours des enseignant-e-s, on retrouve souvent l’idée que l’option scientifique n’est 
pas d’office synonyme de vocation scientifique mais plutôt d’outil de sélection scolaire 
(« discuter des études scientifiques et de leurs débouchés, ils savent que ça laisse les 
portes ouvertes »). Cependant, si « les garçons crânent un peu : ils prennent les sciences 
parce que ce sont les plus dures », « les filles choissent les sciences parce qu’elles en auront 
besoin pour des métiers qui ne sont pas purement scientifiques ».  
  
« La réalité les rattrape », répond une enseignante au fait que, à 15 ans, filles et garçons sont 
aussi nombreux à citer un métier à composante scientifique (question 7). Une enseignante et 
un enseignant abondent dans son sens en explicitant un peu plus leurs propos, à savoir la 
« complexité croissante » : « les élèves découvrent la réalité du domaine : en fin de 
secondaire, on ne joue plus dans les labos, ce qui peut les faire changer d’avis ». A la difficulté 
aussi mentionnée par les élèves s’ajoutent les inquiétudes qu’une fille peut éprouver en 
intégrant un milieu fortement masculin (« c’est plus difficile pour une fille de faire son trou, la 
fille doit tout prouver », « peut-être qu’elles n’ont pas envie d’être entourées d’hommes, c’est 
sûrement lié à des habitudes culturelles », « un genre de tradition pousse les filles à se mettre 
en retrait »).  
 
Sur le fait que les filles ont moins confiance en en leurs capacités en sciences ou sont moins 
motivées par rapport aux sciences (question 8), les avis ressemblent majoritairement aux 
propos tenus par cet enseignant : « les filles ont plus d’appréhension, elles doutent 
davantage de leurs compétences techniques, elles compensent parfois plus scolairement ». 
Pour la plupart, il n’y a donc pas de problème de motivation mais bien de confiance. Un 
enseignant et une enseignante ajoutent respectivement à cela que : « les garçons sont plus 
hargneux et têtus, prêts à redoubler. Les filles se posent plus de questions et ne veulent pas 
perdre de temps au cours des études, alors elles changent », « en conseil de classe, les profs 
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orientent différemment les filles (restriction dans les options) que des garçons (plus 
d’acharnement : redoublement) ».    
 
A propos de ce que les enseignant-e-s font pour stimuler l’intérêt des filles aux sciences 
(question 9), on peut le résumer en trois mots clés : concret  (« manipulations », « exemples 
de la vie de tous les jours », « visites »), relation (« mettre en confiance », « ne pas 
décourager ») et méthodologie (« varier », « être passionné »). Une autre question au sujet 
des pratiques d’enseignement est celle soulevée par la question 11 « Est-ce qu’il vous arrive 
de – à quelle fréquence - et comment vous-y prenez-vous ? ». Le tableau 2 présente la 
fréquence à laquelle les enseignant-e-s disent aborder ces diverses notions ou faire ces 
activités.     
 

Tableau 2 : Répartition des réponses des enseignant -e-s au sujet de leurs pratiques selon la 
fréquence  

 Jamais Occasion-

nellement 

Souvent À tous 

les cours 

a Voir des notions d’histoire des sciences, avec 

contributions féminines (faire intervenir des 

modèles féminins). 

6 20 1  

b Aborder les représentations des élèves au sujet 

des études et métiers scientifiques. 

6 18 3  

c Aborder les relations 

sciences/technologies/société. 

1 8 17 1 

d Parler de  l’apport des femmes en sciences. 11 14 2  

e Tâcher de rendre les sciences plus vivantes.  1 19 7 

f Faire travailler les élèves en atelier. 2 8 14 3 

g Faire de la résolution de problèmes.  3 19 5 

h Faire des labos.  9 16 2 

i Montrer l’impact des sciences dans la vie 

quotidienne.  

 3 19 5 

j Utiliser des exemples (d’applications, par 

exemple) susceptibles d’intéresser filles et garçons. 

5 10 10 2 

k Varier les approches∗. 1 6 18  

l Tenter de démythifier les sciences.  2 5 17 3 

m Illustrer des possibilités de conciliation vie 

professionnelle/vie familiale*. 

13 12   

n Discuter des études scientifiques et de leurs 

débouchés : élargir la palette des possibles (les 

élèves croient que ces métiers sont toujours mal 

payés ; ce qui est faux !) 

4 19 4  

 
A première vue, les résultats sont globalement positifs. En effet, les enseignant-e-s déclarent 
majoritairement rendre les sciences plus vivantes, faire travailler les élèves en groupe, faire 
de la résolution de problèmes (« situation problème », « énigme »), faire des labos en tout 

                                                
∗ Deux enseignantes n’ont pas été interrogées à propos de cette pratique. 
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cas avec les sciences « fortes ». A ce propos, 19 enseignant-e-s trouvent que leurs 
conditions de travail (question 10) sont très bonnes, 4 « il y a mieux mais il y a pire » et 4 
plutôt mauvaises. Mais malgré de très bonnes conditions, 2 disent qu’il y a trop d’élèves et 
du coup que c’est le ou la prof « qui fait des manip devant eux » ou « un élève devant les 
autres » et 2 qui mentionnent la contrainte « temps ». Les relations sciences et société, leur 
impact au quotidien sont au programme. Les enseignant-e-s varient leurs méthodes de 
travail et justifient souvent cela par une façon de « maintenir l’intérêt ».  
 
Par contre, concernant l’apport des femmes, les enseignant-e-s ont assez de mal à en citer, 
hormis Marie Curie : « il y a peu de femmes » « mais », ajoute une enseignante, « ça devrait 
évoluer ». Les études et les métiers scientifiques (et leurs représentations) ainsi que les 
débouchés ne sont abordés que sur demande d’élèves particuliers. Dans les exemples 
choisis, les enseignant-e-s disent ne pas faire de différence, de prendre des « exemples qui 
intéressent aussi bien filles que garçons ». La conciliation vie professionnelle/vie familiale 
n’est illustrée qu’à la demande des élèves (« les élèves sont trop jeunes », « je ne veux pas 
parler des contraintes du chercheur pour ne pas décourager »).   
 
La définition que donnent les enseignant-e-s de l’enseignement des sciences (question 13) 
se réfère aux pratiques susmentionnées et surtout à la démarche scientifique qui permet aux 
élèves d’être les premiers acteurs de leurs apprentissages. 
 
Enfin, la plupart des enseignant-e-s ne se sentent pas démuni-e-s (question 14). L’un estime 
que « le prof a le pouvoir de donner le goût ou de dégoûter, donc du pouvoir sur 
l’orientation ». L’autre dit : « donner le goût et donner confiance aux élèves. Confiance = 
meilleure scolarité = plus grand choix d’orientation ». Trois enseignantes donnent un avis 
plus mitigé : « en ne faisant pas de différence entre les filles et les garçons, il faut aller contre 
le mouvement culturel mais c’est difficile », « on manque de moyens pour les intéresser, en 
plus aujourd’hui on doit essayer de les intéresser sans qu’ils aient l’impression d’étudier, ils 
ont aussi des difficultés à apprendre », « on ne doit pas agir sur leur avenir, ils doivent 
choisir eux-mêmes, on peut juste leur donner des infos ».  
 
Au sujet de l’orientation (question 12), la plupart des écoles informent (« journées portes 
ouvertes »), voire orientent vers d’autres organismes (SIEP, PMS). Dans le degré 
secondaire supérieur, certain-e-s élèves vont observer un professionnel, assister à des 
cours, d’autres lient des relations avec l’université (visite des labos, partenariat pour le travail 
de fin d’études en sciences). 
 
 
Discussion 
 
La difficulté des études scientifiques semblent être véhiculée par les profs (certain-e-s 
enseignant-e-s le disent, une des membres des CPMS le dira). Ceci représente une attitude 
plutôt défavorable en particulier pour les filles. Effectivement, celles-ci exigent d’elles-mêmes 
des résultats excellents pour oser s’orienter vers des études scientifiques, les garçons 
pouvant se contenter de résultats moyens. Les filles ont donc moins confiance en elles, ce 
qui est confirmé par les enseignant-e-s. Le problème est qu’elles attribueraient leurs échecs 
à leur incapacité et leurs réussites à leur effort tandis que les garçons attribueraient leurs 
échecs à leur manque de travail et leurs réussites à leur capacité intellectuelle. D’ailleurs, on 
peut entendre dans le discours des enseignant-e-s que les « filles sont plus appliquées, plus 
minutieuses, plus sérieuses » mais aussi chez les élèves (« les filles peuvent étudier 
plus mais les garçons sont plus intelligents »).   
 
Au niveau des pratiques, deux constats principaux se dégagent. Premièrement, hormis 
Marie Curie, dans l’esprit de bon nombre de gens, les références féminines brillent surtout 
par leur absence. Pourtant, les femmes ont apporté beaucoup aux sciences, et ce depuis 
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longtemps malgré un accès aux études scientifiques peu favorable aux filles. Seuls les 
hommes ont eu droit aux honneurs. Les réussites des femmes ont été négligées et leurs 
contributions, qu’elles soient élémentaires ou considérables, trop souvent omises. Par 
conséquent, l’absence des femmes dans les « programmes » n’a pu que marquer des 
générations de filles mais aussi de garçons (« les grands scientifiques sont des hommes », 
dit un élève). Dépourvues de modèle, comment les filles peuvent-elles s’en inspirer ? 
Comment peuvent-elles êtres confortées dans leurs choix ? 
 
Deuxièmement, si les enseignant-e-s affirment faire souvent de la résolution de problèmes, 
cette approche est plutôt rare aux dires des élèves (plus présente lors d’évaluation). Sans 
vouloir critiquer les enseignant-e-s qui effectuent leur métier de leur mieux jonglant avec les 
ressources disponibles, on peut tout de même se demander si les enseignant-e-s croient 
effectivement en faire mais n’en font pas ou bien ont-elles ou ont-ils répondu dans le sens 
qu’ils pensaient que nous voulions qu’ils répondent (désirabilité sociale).  
 
L’analyse des données recueillies lors des interviews en face à face avec ces enseignant-e-s 
permettent de dégager deux pistes susceptibles de favoriser une orientation scientifique17 : 

- parler des contributions féminines (passées) et inviter des scientifiques en classe 
dont des femmes pour montrer qu’elles aussi ont leur place dans les sciences 
(présentes et à venir) ;  

- faire de la résolution de problèmes en faisant ressortir le côté créatif mais aussi et 
surtout l’avantage du travail en équipe. 

 
Enfin, les activités mises en place au sein des écoles pour l’orientation semblent ne pas 
suffire. Qu’en pensent les membres des CPMS ? 
 
 
 

                                                
17 Nous ne reprenons pas celles qui ont pas été reprises au point 1.5. (discussion des résultats 
élèves). 
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3.  Résultats membres des CPMS 
 
Lors des interviews en face à face, les membres des CPMS ont été principalement invités à  
émettre leurs opinions sur la désaffection des jeunes pour les carrières scientifiques et sur la 
faible présence des filles dans les filières scientifiques. Le guide d’interview destiné aux 
membres des CPMS est présenté à l’annexe 3.  
 
Comme auprès des élèves et des enseignant-e-s, il paraît étonnant que les membres des 
CPMS ne soient pas conscients de la problématique (« ben, non, il y a plus de filles en 
sciences »). Effectivement, il en va ainsi si on considère le domaine médical (« les filles qui 
sont en option scientifique vont plus vers la médecine, le paramédical »). Une des membres 
des CPMS trouve quand même qu’il y a une évolution par rapport à l’image masculine des 
métiers scientifiques. Elle dit que « ce n’est pas ça qui arrête les filles ». En même temps, les 
trois membres des CPMS ne se sentent pas très concernés par cette problématique : les 
élèves qui sont susceptibles de poursuivre des études supérieures en sciences sont peu 
demandeurs18. Ce qui peut expliquer le fait que chaque membre des CPMS signale éprouver 
des difficultés à donner des raisons sur la faible présence des filles dans les filières 
scientifiques.  
 
Néanmoins, les membres des CPMS font part de quelques clichés, les mêmes pour la 
plupart que ceux évoqués dans les interviews précédentes, à savoir la longueur des études 
(« les élèves ont peur de s’engager pour longtemps »), l’image du « chercheur solitaire » 
(« les filles ne se voient pas toujours en labo seule »), l’autocensure des filles (« les élèves 
s’orientent en fonction de leurs résultats ») et la difficulté des études comme idée donnée par 
les enseignant-e-s (« les cours de sciences sont difficiles car ils sont donnés pour préparer 
les élèves au supérieur », « c’est le prof qui est responsable, il donne une idée fausse sur les 
sciences : insurmontable »). L’influence des médias est également mentionnée par une des 
membres des CPMS en citant une série dont le nom sera tu mais qui met en scène la police 
scientifique. 
 
A la question 9 « Que faudrait-il pour que les jeunes choisissent plus souvent de se diriger 
vers les métiers scientifiques ? », les membres des CPMS répondent respectivement « leur 
donner plus d’infos sur les métiers possibles et les débouchés », dans le même ordre d’idées 
« leur faire voir les différents domaines où elles pourraient être engagées » et « travailler 
avec les élèves par rapport aux méthodes de travail, par rapport aux sciences, ils coincent 
mais on manque de temps ». 
 
 
Discussion 
 
Plus on interroge d’acteurs, plus les clichés se renforcent et plus on ne peut que constater 
que les élèves restent livrés à eux-mêmes.  
 
Même si ce dernier constat repose sur un échantillon loin d’être représentatif des membres 
des CPMS, on peut cependant en retirer une dernière « piste » pour tenter d’attirer 
davantage de filles dans les études scientifiques. Elle n’en est pas moins l’une des 
premières à mettre en oeuvre : sensibiliser les différents acteurs du monde éducatif 

                                                
18 En effet, si les membres des CPMS se présentent systématiquement aux élèves une fois en 
collectif, après ils les reçoivent sur leur demande (les élèves passent un test s’ils n’ont pas d’idée des 
métiers qu’ils voudraient faire, sinon une discussion s’établit avec documentation à l’appui). Certains 
centres sont bien pourvus, d’autres fort peu. Certains élèves vont comparer les différentes écoles, se 
mobiliser, faire le plus de démarches avant de s’inscrire mais d’autres pas : la motivation dépend de 
chacun ». 
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(enseignant-e-s, élèves, membres des CPMS, parents…) au sujet des inégalités de genre 
dans la fréquentation des filières scientifiques.  
 
Rappelons enfin la priorité 3 du contrat pour l’école : orienter efficacement chaque jeune. 
Pour ce faire, il s’est agi, au niveau des CPMS  de les confirmer dans leurs missions et de 
former leurs agents à l’orientation et l’information relative à l’évolution des études et des 
professions. 
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Troisième partie : brochure en guise de conclusion  
 
 
Préambule 
 
Sont présentés dans cette troisième et dernière partie, les points à exploiter dans une 
brochure qui vise à améliorer l’information (ou à informer) sur les inégalités de genre dans la 
fréquentation des filières scientifiques, information qui apparaît déficiente. Cette brochure 
serait diffusée auprès des enseignant-e-s, des élèves… En combinant les données 
quantitatives et qualitatives, la brochure, d’une part, dresse l’état de la question (résultats, 
attitudes, motivations, diplômes…) et, d’autre part, bât en brèche les stéréotypes en tous 
genres. Cet outil d’information est accompagné de quelques pistes pédagogiques destinées 
à renforcer l’attractivité des études scientifiques pour les filles. Ceci dit, il peut aussi s’avérer 
bénéfique aux garçons : eux aussi ont des idées erronées à propos des sciences. Enfin, il 
pourrait également servir de base dans le cadre de formations continuées d’enseignant-e-s.  
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Sciences : stéréotypes en tous genres 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 

Info ou Intox ? 
 
 
 
 
 
 
 
 
1. « Les sciences, c’est pour les boutonneux à 
lunettes » 

 
 

Intox 
 
 
 
Non ! Il n’y a pas que les élites qui peuvent accéder 
aux métiers scientifiques.  
 
 
Les études scientifiques ne font pas partie des plus 
faciles, mais elles ne sont  pas insurmontables : 
« peut-être que les élèves trouvent ça plus 
compliqué, alors que s’ils y mettent du leur ils y 
arriveront ».  
 

 
 
 
 

2 
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2. « Les filles font autant de sciences que 
les garçons » 

 
 

Intox 
 
 
 
Graphique 1 : Etudiants de 1re génération universitaire 
en Communauté française par domaine d'études, selon 
le sexe (Source : Cref, 2008-2009) 
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Les choix d’orientation sont relativement 
sexués et les filles sont en moyenne moins 
présentes dans les filières scientifiques.  

 
 
 
 

3 

 
 
 

3. « Même quand les filles ont les mêmes points 
que les garçons en sciences, elles choisissent 
moins les sciences que les garçons » 
 
 
Info 
 
 
 
Tableau 1 : Répartition des élèves très performants selon 
l’option et le sexe (Source : PISA, 2006) 

 
Filles Garçons  

Option 
scientifique 

Autre 
option 

Option 
scientifique 

Autre 
option 

Elèves très 
performants  

44,3 %  55,7 %  56,1 %  43,9 %  

 

 
55,7 % des filles (contre 43,9 % des garçons) très 
compétentes en sciences ne s’engagent pas dans 
des options scientifiques. 
 
 
Les filles exigent d’elles-mêmes des résultats 
excellents pour oser s’orienter vers des études 
scientifiques. 
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4. « A l’issue de la première année à 
l’université, les filles réussissent mieux que les 
garçons »  

 
Info 
 
Graphique 2 : Rapport entre les taux de réussite des filles et 
des garçons en 1re année d'université selon la filière d'études 
(Source : Newtonia, 2003) 
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> 1 : filles réussissent mieux que les garçons ; = 1 : pas de 
différence de réussite entre filles et garçons ; < 1 : garçons 
réussissent mieux que les filles 

 
Les filles réussissent non seulement mieux là où 
elles sont fort présentes (en psycho, par exemple) 
mais aussi là où elles sont moins nombreuses que 
les garçons (en sciences, par exemple). 

 
5 

 

 
Les métiers scientifiques, c’est quoi ça ? 
 

 
Physicien, chimiste, biologiste, chercheur, 
ingénieur… enseignant. 
 
 
 
Oui mais ces gens-là ils travaillent où…  
 
 
Par exemple :  

- dans les industries pharmaceutiques ; 

- dans le secteur agro-alimentaire ; 

- dans l’environnement ;  

- dans la police scientifique ;  

- dans l’industrie chimique ;  

- dans la recherche spatiale ; 

- dans l’imagerie médicale ; 

- dans les cosmétiques, les savons et 
détergents, les matières plastiques, les fibres 
textiles ; 

- … 
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…et ces personnes elles font quoi ?  
 
 
Par exemple :  
 
- elles synthétisent, analysent et contrôlent des 

médicaments ; 
 
- elles analysent et contrôlent la qualité des 

aliments, des engrais, des pesticides... ; 
 

- elles épurent et traitent les eaux, l'air, les sols, 
les déchets… ; 

 
- elles recherchent des empreintes génétiques, 

analysent des substances chimiques, étudient 
les explosifs... ; 

 
- elles procèdent aux analyses médicales : 

hématologie, bactériologie, immunologie, 
sérologie, virologie… ; 

 
-  … 
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« Scientifique c’est plus long, on veut avoir de 
l’argent plus vite et on en veut plus » 
 
 
 
1. Les études à la faculté des sciences, c’est 5 

ANS ; pas plus qu’en fac de droit, de psycho 
ou HEC. 

 
 
 
2. Il existe des études scientifiques d’une durée 

de 3 ANS : tu veux être bachelier en 
biochimie, en biotechnologie, en biomédicale, 
en chimie ?  
Et, en plus, tu pourras collaborer directement 
avec les ingénieurs, les masters et les 
docteurs en intégrant une équipe de 
recherche ou de production.  

 
 
 
3. Les dix diplômes les MIEUX REMUNERES 

trouvent leur place dans l’industrie techno-
chimique. 
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Les métiers n’ont pas de sexe 
 

 
 

Chacun s’accorde pour dire que tous les métiers 
peuvent convenir aux femmes et aux hommes.  
 
 
 
MAIS certains osent ajouter : « il y a quand même 
des métiers plus collés aux filles (infirmière, 
institutrice) et des métiers plus collés aux garçons 
(ingénieur) ». 
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Entre naturel et culturel 
 
 
 
« Aux garçons : les sciences ! » 
« Les filles et les garçons n’ont pas les mêmes 
centres d’intérêts, elles préfèrent aller dans une 
autre option plutôt qu’en sciences. » 
 
 
 
Pour la plupart des gens, ces stéréotypes semblent 
NATURELS : cela va de soi !  
 
 
 
POURTANT, ces différences se sont 
CONSTRUITES à un moment donné. Au fil du 
temps, ces clichés ont été contestés : tandis que 
certains ont disparu, d’autres se sont maintenus.  
 
 
 
Mais ces stéréotypes de genre INFLUENCENT 
grandement les orientations scolaires et 
professionnelles.   
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Le poids de l’histoire 
 
 
 
1833 : Cours industriels réservés aux GARCONS 
 
 
 
1864 : Accès des FILLES à l’enseignement  

SECONDAIRE 
 
FORMER des femmes chrétiennes MAIS 
PAS TROP dans les sciences, plutôt dans 
la couture ou les arts ménagers   

 
 
 
1880-1882 : Accès des FILLES à l’UNIVERSITE  
 

Il faudra attendre 1920 pour que l’université de 
Louvain leur ouvre ses portes. 
 
Droit de se former MAIS toujours PAS 
de PROFESSER 

 
 
 
1978 : Accès des filles et des garçons à tous les 

types d’enseignement 
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« Les grands scientifiques sont des hommes  »  
 
 

Hertha Ayrton 

Françoise Barré-Sinoussi 

Susan J. Bell Burnell 

Linda B. Buck 

Dorothy Crowffoot Hodgkin 

Marie Curie 

Gertrude Elion 

Patricia Gladis 

Maria Goeppert-Mayer 

Irène Joliot 

Stéphanie Kwolek 

Hedi Lamarr 

Rita Levi-Montalcini 

Barbara McClintock 

Lise Meitner 

Christiane Nüsslein-Volhard 

Julie Payette 

Cecilia Payne 

Johanna Pires  

Agnès Pockels 

Judith A. Resnik 

Maria TelKes 

Gerty Theresa Cori 

Valentina Tereshkova 

Rosalyn Yalow 

Ada Yonath 

 
 

Et elles ce sont aussi des hommes ? 
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Portraits de femmes d’hier…  
 
 

Marie-Sophie Germain (Paris, 1776 – 1831) : après 
s’être procurée les cours de l'École polytechnique, 
réservée aux hommes, elle se fait passer pour UN 
ancien élève (Antoine Auguste Le Blanc) et 
échange avec Lagrange. Elle a également travaillé 
sur un théorème d'arithmétique qui porte son nom 
et qui l’a conduite à correspondre avec Gauss. Elle 
est aussi connue pour ses travaux sur l'élasticité 
des corps. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

13 
 
 

 
 

 
…et d’aujourd’hui 
 
 
Athene Donald, professeure et directrice du 
département de physique au laboratoire Cavendish 
de l’université de Cambridge, est la première 
femme à occuper ce poste. Mariée et mère de deux 
enfants, la lauréate pour l’Europe du prix L’Oréal-
Unesco19 2009 est à la fois chimiste et physicienne. 
Elle a étudié les polymères et les colloïdes en 
développant de nouvelles techniques de 
microscopie électronique et de diffraction des 
rayons X, avant de se focaliser sur la « matière 
molle », spécialité du feu prix Nobel de physique 
P.-G. de Gennes (France).  
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Avoir des enfants ou faire carrière ?  
Et pourquoi pas les 2 ? 
 
 
« Je voulais faire des études qui me permettraient 
d’avoir du boulot dès que j’aurai mon diplôme, je 
voulais aussi que ce job me rapporte : au niveau 
salaire évidemment mais aussi au niveau de mon 
épanouissement personnel. Donc, me voilà 
devenue ingénieure. C’est vrai, mon métier est 
exigeant mais tous les métiers le sont. Je travaille 
dans le secteur public, je suis mariée et j’ai deux 
enfants : j’ai l’impression que je suis comme toutes 
les mamans. Il y a une crèche près de mon travail 
et en plus mes horaires sont relativement flexibles. 
Je dois enfin avouer que mon salaire étant élevé, 
on ne se refuse pas grand chose avec les enfants » 
(Anne, ingénieure). 
  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

15 
 
 

 
 
 
Seule parmi eux ! 
 
 
« J’ai toujours aimé la physique, mais j’ai eu 
beaucoup de difficultés à opter pour des études 
scientifiques. Oui, je l’avoue, j’avais peur de me 
retrouver avec des gamins me faisant comprendre 
que je n’avais rien à faire avec eux. Mes études se 
sont bien déroulées : l’atmosphère masculine qui y 
régnait en tout cas ne pas guère perturbé, j’étais 
même comme leur protégée. A la fin de mes 
études, de nouvelles craintes sont apparues : 
comment vais-je être accueillie au travail ? Ca n’a 
pas dû être facile au début : ma place n’était pas 
acquise d’avance. Mais je ne m’en souviens guère : 
ça ne devait donc pas être si traumatisant que ça. 
D’ailleurs, un nouveau boulot, quelque soit le 
métier, nécessite un temps d’adaptation. 
Aujourd’hui, si c’était à refaire, je n’hésiterais pas 
une seconde et je recommencerais » (Catherine, 
chercheuse). 
 
 
Les filles ont en effet PEUR de se retrouver dans 
un monde masculin, de ne pas avoir leur place. 
 
Et POURTANT, elles trouvent facilement de 
l’emploi dans les sciences, elles sont mêmes 
prisées. 
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Tous et toutes embarqué-e-s dans la même 
aventure !  
 
 
Les filles ont comme image des métiers 
scientifiques celle du « chercheur solitaire » : être 
seule dans un laboratoire. 
 
 
Pourtant, la recherche, dans le secteur public 
comme dans le privé, s’effectue en EQUIPE.  
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Réservé aux enseignant-e-s, élèves s’abstenir 
 
Comment pouvez-vous utiliser ces 
informations pour encourager l’orientation des 
élèves, et plus particulièrement des filles, vers les 
sciences ? 
 
Par exemple : 

- prévoir un temps de discussion, de recherche 
sur l'évolution des rôles respectifs des 
hommes et des femmes, l'égalité des sexes, 
l'importance et les conséquences de mesures 
sociales (temps partiel, congé parental...) ; 

- développer une réflexion sur les différences 
dans les choix d’orientation des filles et des 
garçons ; 

- faire travailler l'ensemble des élèves sur les 
raisons de ces choix (famille, école, société, 
employeurs) et leurs conséquences ; 

- permettre aux élèves d’apercevoir qu’ils sont 
victimes de stéréotypes mais qu’il n’y a 
aucune fatalité : porter un regard critique ; 

- amener les élèves à confronter leurs 
conceptions stéréotypées à des témoignages 
de femmes ; 

- … 
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Annexes 
 

Annexe 1 : Guide d’entretien semi-structuré destiné aux élèves 
 
Annexe 2 : Guide d’entretien semi-structuré destiné aux enseignants 
 
Annexe 3 : Guide d’entretien semi-structuré destiné aux membres du personnel des CPMS 
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Annexe 1 : Interview élève 

 
Mise au point préalable 

- Etude des mécanismes de choix d’option des élèves (ne pas préciser d’amblée 
sciences et genre) 

- Interview anonyme, enregistré uniquement pour faciliter le travail 
- Pas de bonnes ou de mauvaises réponses, pas d’attente. Demande de répondre 

avec un maximum de franchise 
- Aucune répercussion scolaire 
 
Remarque : Suivant les réponses des élèves, certaines questions peuvent être 
redondantes ou être sans objet. Modifier en conséquence. 

I. Identification et parcours scolaire 

1. Etablissement :  

2. Prénom :    Sexe : 

3. Date de naissance : 

4. Année, filière, option : 

5. Pourquoi as-tu fait ce choix d’option ? 

6. Que penses-tu de ce choix a posteriori ? 

7. Penses-tu que ce choix est important pour les études que tu pourras faire plus tard 
ou considères-tu que tu pourras encore changer facilement de choix et d’orientation ? 

8. Quel est ton cours préféré, pourquoi ? 

9. Peux-tu donner 3 jeux/jouets que tu as particulièrement appréciés durant ton 
enfance ? 

10. Quels sont les métiers auxquels tu as rêvé durant ton enfance ? 

11. Quels sont tes souvenirs concernant les cours de sciences à l’école primaire ? 

II.Intentions d’études et de carrière 

12. Quelle option choisiras-tu en 5e secondaire ? Si changement par rapport à 
maintenant, pourquoi ? 

13. As-tu une idée (ou plusieurs) concernant les études supérieures que tu voudrais 
faire ? 

14. As-tu actuellement une idée (ou plusieurs) de métier ? 

15. Penses-tu que tu auras besoin de sciences dans les études que tu envisages ? Si 
pas d’idée d’études, question sans objet 
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III. Intérêt pour les sciences 

16. T’arrive-t-il de faire les choses qui suivent :  

Pour chaque item, demander de quel émission/média… il s’agit. Voir si c’est lié à une 
demande ou un travail scolaire ou si il s’agit d’un intérêt personnel. 

 Très 
souvent Régulièrement Parfois 

Jamais ou 
presque 
jamais 

Regarder des émissions scientifiques à la 
TV. Ecouter des émissions scientif. radio.  

    

Regarder des DVD scientifiques. Jouer à 
des jeux vidéo scientifiques 

    

Lire des revues scientifiques ou des 
articles scientifiques dans les journaux 

    

Surfer sur des sites web traitant de thèmes 
scientifiques 

    

 

17. Dans quelle mesure trouves-tu intéressant d’apprendre (à l’école ou hors de l’école) 
des choses dans les disciplines suivantes : 

 Cela 
m’intéresse 
beaucoup 

Cela 
m’intéresse 
assez bien 

Cela 
m’intéresse 

peu 

Cela ne 
m’intéresse 

pas 

La physique     

La chimie     

La biologie humaine     

La biologie et les végétaux     

Les phénomènes astronomiques     

 

18. Dans quelle mesure trouves-tu intéressant d’apprendre des choses sur les thèmes 
suivants : 

 Cela 
m’intéresse 
beaucoup 

Cela 
m’intéresse 
assez bien 

Cela 
m’intéresse 

peu 

Cela ne 
m’intéresse 

pas 

L’action des antibiotiques dans le 
traitement de certaines maladies     

La fabrication des matières 
plastiques biodégradables à partir 
de sucres (sucre de maïs par ex) 

    

Le principe de fonctionnement des 
écographies 

    

Les principes de la gastronomie 
moléculaire 

    

Le disfonctionnement cellulaire à 
l’origine du développement des 
cancers 
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 Cela 
m’intéresse 
beaucoup 

Cela 
m’intéresse 
assez bien 

Cela 
m’intéresse 

peu 

Cela ne 
m’intéresse 

pas 

Le fonctionnement des panneaux 
solaires thermiques et 
photovoltaïques 

    

La recherche sur les textures et les 
comportements (reflet, brillance…) 
des crèmes, gels et masques de 
beauté… 

    

L’influence des changements 
climatiques sur la migration des 
oiseaux 

    

Les ondes des GSM et des 
antennes relais. Comprendre la 
controverse qui anime les 
scientifiques concernant les effets 
nuisibles ou non pour la santé 

    

19. Quelle est la voie que tu préfèrerais pour apprendre des choses Quelle est la voie 
que tu préfèrerais pour apprendre des choses sur ces thèmes ? Ecole, médias, 
discussion avec des experts, discussion en famille, conférence, visite de musée, 
visite d’entreprise (journée entreprises par ex) … 

IV.Cours de sciences 

20. Dans quelle mesure apprécies-tu ton(tes) cours de sciences ? D’une manière 
générale - cette année - les années précédentes 

J’apprécie beaucoup J’apprécie assez bien J’apprécie peu Je n’apprécie pas 

21. Qu’est-ce qui te plait dans ton(tes) cours de sciences ? (Inverser Q20 et Q21 suivant 
la réponse à Q19) 

22. Qu’est-ce qui te plait moins ou pas du tout ? 

23. Que faudrait-il pour que tu apprécies ou que tu apprécies encore davantage 
ton(tes)cours de sciences ? 

24. Peux-tu donner un exemple de sujet traité au cours qui t’a particulièrement 
intéressé ? Pourquoi ? Voir si intérêt pour le sujet en soi ou si méthodologie 
particulière 

25. Quels sujets non traités aimerais-tu aborder au cours de sciences ? 

26. As-tu des heures de laboratoire ? Qu’en penses-tu ? Si sciences 3h, sans objet 

27. Dois-tu parfois résoudre des problèmes au cours de sciences ? Si oui, apprécies-tu 
travailler de cette façon ou préfères-tu les cours où c’est le professeur explique la 
matière ? Développer un peu 

28. Travaillez-vous parfois en groupe au cours de sciences ? A quelles occasions ? 

29. Les groupes sont-ils mixtes ou pas ? 

30. Préfères-tu travailler en groupe mixte ou non ? Pourquoi ? 
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31. Organise-t-on parfois dans ton école des expositions scientifiques ? L’école participe-

t-elle à des « concours » en lien avec les sciences et la technologie ?  

o Si oui, y prends-tu part ? 

o Si non, est-ce que cela t’intéresserait ? 

V. Perception de soi (et des autres) 

32. Dans quelle mesure considères-tu que tu apprends facilement/difficilement des 
notions de sciences ? 

J’apprends facilement J’apprends avec un peu 
d’effort 

Ce n’est pas facile d’y 
arriver seul(e) 

J’apprends très 
difficilement 

33. Comment te situes-tu par rapport au reste de la classe ? 

34. Combien avais-tu en sciences à ton dernier bulletin ? Et la moyenne de la classe 
(environ) ? 

35. Dans ta classe, les filles et les garçons ont-ils les mêmes facilités/difficultés à 
comprendre les notions de sciences ? 

36. Et en général, penses-tu qu’il y a des différences entre les filles et les garçons face 
aux sciences ? 

VI.Perception des métiers scientifiques 

37. Peux-tu citer quelques métiers que tu considères comme des métiers scientifiques ? 

38. Selon toi, pourquoi les métiers scientifiques et techniques semblent ne plus attirer les 
jeunes ? 

39. Pourquoi, à ton avis, les filles choisissent-elles moins ces métiers ? 

40. Penses-tu que filles et garçons peuvent exercer les mêmes métiers scientifiques ou 
au contraire, penses-tu que certains métiers scientifiques ne conviennent pas à l’un 
ou à l’autre sexe ? 

41. Que faudrait-il pour que les jeunes choisissent plus souvent de se diriger vers les 
métiers scientifiques ? 
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Identification 

 
1. Etablissement :  

 
2. Prénom :    Sexe : F – M 

 
3. Depuis combien d’années enseignez-vous ?              

 
4. En quelle(s) année(s) enseignez-vous ? Quel(s) cours dispensez-vous ? A quel(s) type(s) de 

public enseignez-vous ? (filière, option)  
 
 
Généralités   
 
5. Dans les pays de l’OCDE, on parle d’une pénurie de scientifiques. Aussi, il y a moins de 

femmes en sciences (30 femmes / 70 hommes).  
 A votre avis, quels sont les facteurs pouvant influencer l’orientation des filles dans les 

carrières scientifiques ? (scolaires, autres) 
 
6. Avez-vous été sensibilisé à cette problématique en formation initiale ? 
 En formation continue ? 
 Autre voie ? 
 
7. Lorsqu’on interroge un échantillon d’élèves de 15 ans en transition sur leurs intentions 

professionnelles, garçons et filles sont aussi nombreux à citer un métier à composante 
scientifique (+/- 40 % selon PISA). Après, ils changent d’avis.  
Selon vous, pourquoi ? 

 
8. Les filles sont-elles moins motivées par rapport aux sciences ou bien doutent-elles de leurs 

capacités dans le domaine ?  
 

 
Vos pratiques 
 
9. Que faites-vous pour donner une image positive des sciences ? 
 
10. Comment qualifieriez-vous vos conditions de travail en termes de matériel, de labos ? 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 



Promouvoir l’orientation des filles vers les options scientifiques dès l’enseignement secondaire - aSPe  

 80 

Interview enseignant 

 
11. Est-ce qu’il vous arrive de – à quelle fréquence - et comment vous-y prenez-vous ?  

(Demander des exemples) 
 

 Jamais Occasion-

nellement 

Souvent À tous les 

cours 

o Voir des notions d’histoire des sciences, avec 

contributions féminines (faire intervenir des 

modèles féminins). 

    

p Aborder les représentations des élèves au sujet 

des études et métiers scientifiques. 

    

q Aborder les relations 

sciences/technologies/société. 

    

r Parler de  l’apport des femmes en sciences.     

s Tâcher de rendre les sciences plus vivantes.     

t Faire travailler les élèves en atelier.     

u Faire de la résolution de problèmes.     

v Faire des labos.     

w Montrer l’impact des sciences dans la vie 

quotidienne. 

    

x Utiliser des exemples (d’applications, par 

exemple) susceptibles d’intéresser filles et garçons. 

    

y Varier les approches.     

z Tenter de démythifier les sciences.      

aa Illustrer des possibilités de conciliation vie 

professionnelle/vie familiale. 

    

bb Discuter des études scientifiques et de leurs 

débouchés : élargir la palette des possibles (les 

élèves croient que ces métiers sont toujours mal 

payés ; ce qui est faux !) 

    

 
12. Dans votre école, quelles sont les activités mises en place par rapport à l’orientation ? 
 
13. Quelle définition donneriez-vous de l’enseignement des sciences, de votre métier ? 
 
14. Pensez-vous que vous avez le pouvoir d’agir en tant qu’enseignant ? 
 Vous sentez-vous démuni ? 
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Identification 

 
1. Etablissement :  

 
2. Prénom :    Sexe : F – M 

 
3. Depuis combien d’années exercez-vous ?  

 
4. Comment décririez-vous votre métier (domaine information – orientation) ?   

           
 

 
Généralités   
 

5. Dans les pays de l’OCDE, on parle d’une pénurie de scientifiques.  
 Selon vous, pourquoi les métiers scientifiques et techniques semblent ne plus attirer les 

jeunes ? 
 

6. Il y a également moins de femmes en sciences (30 femmes / 70 hommes).  
 A votre avis, quels sont les facteurs pouvant influencer l’orientation des filles dans les 

carrières scientifiques ? (scolaires, autres) 
 

7. Lorsqu’on interroge un échantillon d’élèves de 15 ans en transition sur leurs intentions 
professionnelles, garçons et filles sont aussi nombreux à citer un métier à composante 
scientifique (+/- 40 % selon PISA). Après, ils changent d’avis.  
Selon vous, pourquoi ? 

 
8. Les filles sont-elles moins motivées par rapport aux sciences ou bien doutent-elles de leurs 

capacités dans le domaine ?  
 

9. Que faudrait-il pour que les jeunes choisissent plus souvent de se diriger vers les métiers 
scientifiques ? 

 
10. Pensez-vous que vous avez le pouvoir d’agir ? 

 Vous sentez-vous démuni ? 
 


